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COMPAGNIE PARISIENNE 
limi» ET DE EllADEEAGE

PAR LE GAZ 

EXTRAIT DÛ RAPPORT
RÉSBSTi PAU I.E (WSEIl D AMISISTBATiOl

A L’ASSEMBLÉE GÉNÉRi^LE ANNUELLE 
du 28 Mnrs 188!)

Messieurs,
Nous venons, en conformité de l’article 32 

des statuts, vous exposer la situation de la 
Compagnie au 31 décembre dernier, soumettre 
à votre approbation les comptes de l’exer­
cice 1888 et vous proposer de fixer le chiffre 
du dividende.

L’année 1888 inaugure un mode de partage 
nouveau des bénéfices nets de notre exploita- 
lion avec la ville de Paris. Jusqu’en 1887 inclu­
sivement, la ville de Paris a reçu pour sa part 
la moitié de la portion de ces bénéfices excé- 
ilant la somme de 12,400,0(j0 francs qui vous 
élait exclusivement réservée, tandis qu’à partir 
du !'’■ janvier 1888 et jusqu’à la fin de la con­
cession, le prélèvement au profit des action­
naires doit, aux ternies du traité de 1870, être 
diminué de 1 200,000 francs, et réduit de 
12,400,000 francs à 11,200,000 francs.

Tous nos efforts devaient naturellement tendre 
à atténuer autant que possible les effets de là 
transition d’une période à l’autre. Vous appren­
drez avec plaisir que nous y sommes parvenus. 
Non seulement la diminution de 600,000 francs 
résultant pour vous de l’application du nou­
veau mode-de partage est comblée, mais nous 
sommes encore en mesure de vous offrir un 
dividende supérieur de 1 franc à celui de l’an­
née 1887.

C'onKîdératiAiis gruéralc».
Pendant l’année 1888, nous avons livré à la 

consommation un volume de gaz de 297,697,820 
mètres cubes, soit 6,923,280 mètres cubes de 
plus qu’en 1887.

Les recettes de gaz, qui, en 1887, avaient été 
de 76,149,434 fr. 09, se sont élevées, en 1888, à 
76,878,181 fr, 32. Ces recettes se répartissent 
ainsi qu’il suit entre les deux grandes division.s 
de notre périmètre :

Paris proprement dit,.,.... 70.960.106 88 
Banlieue, hors des fortifica­

tions.. ................. 5.918.073 44
Total égal... 76.878.181 32

Le nombre des abonnés au 31 décembre der­
nier était de 212,313 et dépassait de 11,980 ce­
lui des abonnés à la même date de 1887.

Le nombre des appareils publics, au 31 dé­
cembre 1888, était :

Dans Paris de.............................. 53.471 »
Dans la banlieue, hors des 

forlifications, de......... 9.601 »
Total....... 63.072 » 

excédant de 1,183 le chiffre correspondant 
de 1887.

Le nombre des conduites montantes posées 
en 1888 s’est élevé à 1,980, ce qui revient à dire 
que nous avons introduit le gaz dans 38 mai­
sons, en moyenne, par semaine. Ce chiffre de’ 
1,980, représente une augmentation de plus 
de 8 % et porte le total des conduites au 31 dé­
cembre à 2?r,670 réparties dans 20,331 mai­
sons.

Quant au nombre des abonnés sur conduites 
montantes, il atteignait, au 31 décembre 1888 
le chiffre de 92,025, excédant de 11,239, ’soit 
de 13 94 %, relui des abonnés de celte caté­
gorie au 31 décembre 1887,

Dans le courant de l’année qui vient de s’é­
couler, nous avons exécuté d’importants tra­
vaux de canalisation pour améliorer les condi­
tions d’alimentation de notre réseau et amener 
au centre île Paiis le gaz des usines de La 
Villette et du Landy. Ce réseau s'est, par suite, 
accru de 24,715 m. 66, ainsi repartis :

Ville de Paris.................. '... 12.426 ni.01c.
Banlieue, hors des forlilica- 

tions............................... 1^.289 63
Total ÉGAL... 24.713 m.66 c.

. Et la longueur totale des conduites de gaz 
placées sous les voies publiques, au 31 décem­
bre 1888, s’est trouvée portée à 2,172,213 m. 50 c. 
se décomposant comme suit :

Ville de Paris...................  1,466.189 m.97 c.
Banlieue, hors des fortifi­

cations........................ 706.023 53
Total égal, .. 2 172.213 ni.30 c.

ConipÉe «le premier étuiiliMsemeiit.
Les dépenses de premier établissement ont 

pour objet, l’extension de notre matériel de fa- 
iirication et de distribution. En \oici le détail : 
A.cquifiiiion de leeriiiiis.............  3.869 10
Travaux d.uns les usines bureaux

et aÂeiiers. 
La Villelle..  36.390 20
Pussy......................................... 44.308 13
Vuugirard................................. 18.015 09
Saint-Mundé............................ 19,854 23
Maisons-Al fort.......................... 327.029 80
Clirhy........................................ 13.122 83
Le L indy................................. 3.63 4.183 96
Usine des goudrons................... 62.959 66
Conslruclions diverses............... 31.577 Oi-

Totai............... 4.433.310 O G
Canalisation.............................. 832.361 80
Conduites montantes................. 1.306.903 24
Branchements et Compteurs.... 1.346.937 65
Service des litres...................... 87.421 4".

Total................  8.007. j36 zO
A déduire :

1“ Sur la valeur du matériel de
transport des chevaux et voi­
tures dont un certain nom­
bre n'ont pas été rempla­
cés........... .  33.493 10

2“ Sur la valeur de 
l’outillage  1.884 13

Total.............  35.379 23
Reste pour la totalité des dé­

penses de premier établisse­
ment    7.931.776 97

ComptCM d’cxploitatiou.
Dépenses.

Fabrication.— Matières........... 25.019.4 22 98
Usines...................... 8.30').283 32 
Eclairage et canalisation  3.168.393 31
Administration centrale........... 18.322.923 66
Charges municipales.. . . . ......... 6.426.686 10
Chargrs envers l'Etat......... 1.049.662 66

Total............. 62.487.576 03
Produits.

Produits de la vente du gaz... 76.878.181 32
Gaz en magasin au 31 décem­

bre 1888......................  42.746 »
Coke de cornues...................... 16.233.282 47
Goudrons.................................. 2.’02.041 49
Eaux ammoniacales................ 1,112.513 79

•l Compteurs..........  1.078.261 91
Locations / Branchements... 1.395.770 36

/ Robinets.............  584.486 88
Briqueterie............... 147.804 98
Travaux divers........................ 115.953 70
Intérêts et escomptes.............  1.133.340 91

Total............. 100.944.583 81
En résumé, les bénéfices sont 

de..................  38.437.009 78
À ajouter: le solde de 1887. 23.371 42

Total............. 38.482.581 20
Si on retranche la somme à 

réserver pour la liquidation des 
dépenses non soldées au 31 dé­
cembre 1888..........   182.381 20

Il re.'te à répartir............    38.300.000 »
Conformément au traité,nous 

prélevons,................................ 11.200.000 »
Diftére.xce. ... 27. ton.000 »

Dont la moitié, sidt 13.330.OUO irancs, doit 
être versée à titre de redevance, conformément 
à notre traité, dans les caisses de la Ville. Par 
suite, la somme-revenant aux actions se com­
posera :

1“ Du prélèvement ci dessus 11,200.000 »
2“ De kl moitié dés bénéfices 

excédant ce prélèvement........ 13.350.000 »
3° De la portion disponible 

de la somme payée par la ville 
de Paris pour le rembourse­
ment de la moitié de l’annuité 
dont la Compagnie fait chaque 
année l’avance, conformément 
aux dispositions du traité du 
27 avril 1872............................ 50.000 .»

4" Du solde des bénéfices non

distribués an mois d’avril 1888
et reportés................................ 322.177 06

Total............. 25.122.177 06
À déduire la somme à verser 

à la réserve spéciale fl fr. par 
action) conformément à la déli­
bération de l’assemblée du
23 mars 1875............................ 336.000 >

Reste............. 24.786.177 06
Nous avons payé en octobre 

dernier un acompte de 12 50 
par action non amortie, soit. 3.031.973 »

Le solde à reparti rest, en con­
séquence, de...................... 21.754.202.06
Ce qui représente 64 fr. 50 par action ; soif, 

pour l’année entière, un dividende de 77 francs 
par action de capital, avec un reste de 
82,202 fr. 06. qui sera porté au crédit des ac­
tionnaires.

Goudrons et produits chimigues. — Le pro­
duit retiré du traitement des goudrons et des 
eau.x ammonicales s'est elevé en 1888, à 
3,31 4,537 fr. 28, se décomposant c-.mme suit : 
Goudrons.............................  . 2.202.041.49 
Produits chimiques provenant- 

du traitement des eaux am­
moniacales, ...................... 1.112.513.79

Total égal..............3^.314.552^8
Ce résultat excède de.............  193.831.33 

le chiffre correspondant de l’année dernière 
qui était seulement de 3.120,725,95.
Machines à gaz.— Pendant l’année 1888, il 

à été livré 24 machines horizontales, système 
Lenoir, d’une force totale de 127 chevaux. En 
1887, ou n’avait vendu que 23 machines, pré­
sentant une force de 76 chevaux.

Appareils de chauffage. — Le nombre des ap­
pareils de chauffage au coke vendus en 1888 a 
été de 1,107. ce qui porte à 63,809 le total des 
appareils sortis de nos ateliers. En 1867, il en 
avait été livré 1,231.

On commence à se préoccuper sérieusement 
des dangers que pré-entent certains poêles 
mobiles. Nous ne doutons pas qu’on ne revienne 
à nos types de cheminées qui, en déterminant 
un appel d’air considérable, contribuent puis­
samment à la ventilation des appartements.

Service d'iuformatioits.

Le nombre des visiteurs qui sont venus 
prendre des renseignements dens nos bureaux 
pendant l’année 1888 a presque doublé compa 
ralivement à l’année précédente. Cette circons­
tance rapprochée de l’augmentation du nombre 
de nos abonnés, témoigne évidemment de la 
vitalité de notre industrie, dont la concurrence 
de féclairage électrique ne parvient pas à arrê­
ter les progrès.

Plusieurs établissements, concerts, théâtres, 
collèges, etc., ont appliqué, surnosindications, 
la chaleur développée par le gaz à la ventila­
tion, Les dispositions adoptées sur nos conseils, 
ont parfaitement réussi ; elles serviront 
d’exemple dans un grand nombre de cas ana­
logues. Ces emplois du gaz dans des conditions 
rationnelles et hygiéniques contribueront eifi- 
cacement, nous en avons la certitude, à déve­
lopper encore la consommation.

Itcsolutious de l’Asscinhléc.

Les comptes et inventaires de l’exercice 1888, 
sont approuvés.

Le dividende de l’année 1888 est fixé à 77 fi'. 
par action. En conséquence, déduction faite des 
12 fr. 50 payés en octobre dernier, le solde du 
dividende est de 64 fr. 30 par action, payables 
sous déduction de l’impôt, à dater du 6 avril, 
au siège de la Société, 6, rue Condorcet.

En exécution de l’article 14 des statuts, la 
valeur des jetons de présence attribués au.x ad­
ministrateurs et la rémunération du comité 
d’exécution sont.fixées, ensemble, à un maxi­
mum de 300 000 francs pour l’exercice 1889 et 
les exercices suivants.

MM. Heine, Laroche, comte de Brefeuil et 
Meugy, Administrateurs sortants, ont été réé­
lus ; M. Camus, uirecteur de la Compagnie, a 
été à funanimité, élu membre du Conseil d’ad­
ministration. MM. Arnaud, et E. de Gayfiier, 
Gilbert Boucher, Lunyt et Peghoux ontété réé­
lus membres de la commission de vérification 
des comptes.
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, VITRAUX D’ART 
pour Eglises, Châteaux, Villas, .iDnarleuienls, Meubles
fi. PIVAIA ***

PEINTURÉ ET GRAVURE SUR VERRE
Envoi /ranco du catalogue sur demande.

IAUVAITIIIM gaihugii mgsaigdes
Raynaud et

Usines ( NAr’bONNE (Aude).
à vapeur ( ALGER faubourg Bab-el-Oued.

Carreaux riches et ordinaires, noirs et en couleurs. Imita­
tions céramiques, cari eaux pour décoration intérieure et 
extérieure. Envoi d’Album sur demande

PRODUCTION ANNUELLE: 50-000 BIÈTRES
SIEGE social: NARBONNE 

apécialite de carrelages pour trottoirs, cours, écuries, etc.

i

U

P

Dflion Internatioiiale - Ciiinierc6«td.rhiiislne
Cabinet de M.

Ancien Professeur de Mathématiques de l’Université 
(fonué en 1882)

H. JACQÜ£lj/pBAññAl/OiC’‘
INGÉNIEURS CIVILS

Obtention, Exploitation et Vente de 

BREVETS . INVENTION
Marques de Fabrique, Dessins, Modèles Industriels 

PRIX EXCEPTIONNELS
REPRÉSENTA"nONaux EXPOSITIONS
installation et Vente d’Établissements Industriels 
ASSOCIATIONS, COMMANDITES, SOCIÉTÉS par ACTIONS

30, Boulevard St-Michel, PARIS

nOSAIQUES
Décoratives en Email

SUR FOND D’OR
POUR ÉGLISES, PALAIS, CHATEAUX, ECT.

DALLAGES EN MOSAÏQUE DE MARBRE

GUILBERT-MARTIN 
Fournisseur de l’Atelier National

LAURÉAT DE LA SOCIÉTÉ CENTRALE DES ARCHITECTES

f' 
1 
f 
ï

mosaïques
Du Panthéon et du Louvre

20, rue Genin, à Saint-Denis,
s

NI FROID NI AIR BOURRELETS JACCOUX

CALFEUTRAGE INV. 35, rue de l’Echiquier.

■iWiEswa
La première qui a introduit, en France, la Mosaïque dé­
corative en émaux sur fond d’or, figures et ornements 

pour le nouvel Opéra ’ 
DÉCORATION MURALE, VOUTES, PLAFONDS, FACADES 

ÉGLISES, PALAIS, MUSÉES, THÉÂTRES. * 

MOSAÏQUE VÉNITIENNE ET ROMAINE
en marbre pour pavements 

HtD-D OR ETDIP. D’HONNEUR à toutes les Expositions univ.
UA. . , nouvel Opéra, Hôtel des Postes
MOtel de Ville, le Louvre, Trocadéro, Beaux-Arts, etc. 

A ^Amaître mosaïste breveté

mosaïque CLOISONNÉE
De JP Jleaton. 46, Berners Londres

INVENTION TRÈS - IMPORTANTE 
vont

Echantillon déposé dans les bureaux 
de la CONSTRUCTION MODERNE 

17. rue Bonaparte^ Paris.

Peinture exécutée eu Mosaïque Cloisonnée 
d’après l’original.

Boudoir de la marquise de Seriffny. S. K. Museum.

COFFRES-FORTS Petitjean
INCODIBUSTIBLES- INCROCHETABLES

ftiiiiiiiiiiiíiiiiliiiiW

C" ou TAPIS-CORTIciÏÏËI
LINOLEUM PERFECTIONNÉ 

Corticine Silencieuse. Carpettes Escaliers 
Ô2, Pue Etienne-Marcel, 52. Paris.

Hé<I. <1 or. Il X. Lui verse Ile <1© ISî»

CARRELAGES MOSAÏQUES
EN GRES GRRAMK DE LA VALLEE DE BRAY
BOULENGER Aîné

AMUM MMait. SnccUGGECIt (Oise)

mosaïques
EN MARS RES POUR DALLAGES ET SUR FOND OR 

Figures et ornements pour décorations murales, 
voûtes, plafonds, etc. 

DÉCORATIG® El IMAII ET DAEEAGES
du Nouvel Opéra, Musée du Louvre, Banque deFrance, 

Nouvel Hôpital du Havre, Église Saint-Paterne, à Orléans, 
Musée d’Amiens, etc.

RÉCOMPENSES : Paris, 1867, 1878, 1885, 1886- 

ANC«EM»«MAZZ[OLl,DEL-TGRCO 
1" MAISON FONDÉE A PARIS

A. ZANUSSI, EX-REPRÉSEKTASII, Sût’
Rue de Grenelle, 151, Paris, Succursale à Amiens, rue J ules- 

Barni, 40. Correspondant à Orléans, Didier, r. des Anglaises,4

FRANCOIS GOIONETAG' E

PIERRES EK RÉTOÏS ARGMÉRÉS R‘ S G D G 
CARRELAGES

Striés pour cours et passages 
dits mosaïques en ciments colorés 

en mosaiqnes de granits et de marbres

mosaïqués COIGNET B’SGDG 
CARRELAGES, REVÊTEMENTS, GUÉRIDONS, TABLES CtC. 

mosaïques décoratives 
EXÉCUTION SUR PLAGE

mosaïques VÉNITIENNES ET ROfflAINES 
S 1, rue de Rome. Paris. 

USINES A ASNIÈRES (SEINE)

nsiuuniss «cm
SELLERIES. — VACHERIES ETC-

Maison MU SG-RAVE & 0% limited
PARIS, LONDRES et RELE AST

fe.. ^UMUSCRAVUSlli;'

Médailles d’or et d’argent a i x. Expositions 
internationales.

MÉDAILLE D’OR AMSTERDAM, 1883
On peut voir nos articles en grandeur 

d'exécution dans nos salles d’exposi­
tion à Paris,

CATALOGUES et devis franco sur demande.

MUSGRAVE ET C”, LIMITED 
PARIS. — 240, rne de Rivoli. — PARIS

PHOTOGRAPHIE
SPÉCIALE

MusÁiaDm
Reproduction de façades 

et intérieurs d’après nature

Reproduction à l’échelle exacte 
de plans et dessins

Photogravure typographique 
Photolithographie

FERNIQUE
31, Hue de Fleuriis

PARIS

Chevalier Légion d’honnear. Kéd. Argent. Paris 1878 
Méd. Or, Anvers 1885. Diplôme d’honneur, Paris 1885

CLARK ET C"
Inventeurs des Fermetures en tôle d’acier 

ondulé roulant d’elles mêmes

cuMBiWH'ti’.uiim.r"Médaille d Argent
A L’EXPOSITION UNIVERSELLE PARIS 1878

Récompenses 
aux fixpositions de

Récompenses 
eux Ixpcsitions de

Vienne
1867

Londres
1862

Moscon
1872

a a 00
Dublin

1872

Oporto
1865

Philadelphie
1876

Melbourne
1881

Amsterdam
1883

Fournisseur de l’Etat, de la Ville de Paris 
de la Cie des Chemins de fer de l’Est, etc., etc.

MAISON ETABLIE A PARIS EN I860.
BUREAUX ET ATELIERS

Impasse Boileau, Ànteuil, Paris.
Ascemeurs Hydrauliques et autres, ,
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SOMMAIRE
TEXTE : tiettve d’Allemagne.

lues Fêtes de l’Exposition nnivevselle.
Ecole des Beaux-Avts : Concours de la V® classe.
Ees pavillons do la ville de I*ai*is à l’Exposition 

universelle. — En meuble d’antichambre. — Con­
sultations juridicfues. — Caserne de pompiei’s à 
Buda-Besth. — Ee dôme rentrai de l’Exposi­
tion universelle de ISSt).

Ea machinerie théâtrale. — Serrurerie du l>âti 
ment.— Consultations techniques : Ferme d’entrepôt.
— Nécrologie.— Nominations.— Congrès interna­
tional des architectes de ISSO. — Nouvelles.

DESSINS : Frontispice : Composition de M. Toussaint.

Écoles <les Beaux-Arts : Un bazar ou grand magasin.
Façade des pavillons de la Aille de Baris à l’Expo­

sition universelle.
Consultations juridiques s 1 croquis.
Meuble d’antichambre.
Caserne de pompiers à Buda-Besth s Coupe longitudi­

nale.
Ea machinerie théâtrale î 6 croquis.
Serrurerie du bâtiment: 12 figures.
Ferme d’entrepôt : 1 croquis et 2 épures.

PLANCHES HORS TEXTE : Caserne de pompiers à 
Buda-Besth, planche 5S.

Ee dôme central de l’Exposition universelle,planche 56.

A_V1S
Nous rappelons à nos alboBiiés do l’EUran^'OB 

que les prix des livres portés sur nos feuilles d’annonces, sont 
établis senlomortt pour* la Enanco. En rai­
son des frais accessoires d’expédition et surtout des frais de 
recouvrement et du change delà monnaie, nous sommes obligés 
d’augmenter nos prix de 15 environ, pour tous les pays de 
l’Union Postale.

saurions trop féliciter le groupe d’hommes intelligents et amis des belles 
choses, à qui l’on doit l’idée de fonder cette utile association. La Cons­
truction moderne sera toujours heureu-e d’ouvrir ses colonnes aux inté­
ressantes communications qu’ils voudront bien nous faire.

P. A. D

ÉCONOMIE ET FINANCE

BIBLIOGRAPHIE

€:ui(lc pradque ponv la cou^irnclfou des écoles libres 
par MM; Noël Bion et H. Martinus de Roux, architectes. Deuxième 
édition mise au courant de la jurisprudence du Conseil supérieur de 
l’Instruction publique.

Paris, Bureaux de la Société générale d’Education, 35, rue de Crenelle.

Cet ouvrage sera lu avec beaucoup d’intérêt par toutes les personnes 
qui s’occupent de fonder ou de construire des écoles. Il est, en effet, de J 
la plus haute importance de connaître parfaitement les lois existantes et 
les règlements en vigueur pour ce genre de construction, afin de pouvoir 
discuter utilement les prétentions plus ou moins justifiées de l’adminis­
tration. Les auteurs ont réuni et classé toutes les instructions etl- s règle­
ments anciens et nouveaux, relatifs à la consiruction des écoles publiques. 
En réalité, il n’existe pas de lois bien précises : les; nouvelles écoles 
construites à Paris et dans plusieurs grandes villes montrent jusqu’où 
peut atteindre l’élasticité des règlements. Les interprétations si diverses 
de ces lois exposent toujours les fondateurs d'écoles p'ivées à rencontrer 
chez les autorités académiques ou autres,^ des refus ou, tout au moins, 
des difficultés basées uniquement sur les conditions d’hygiène et de salu­
brité.

Ces conditions doivent être étudiées avec le plus grand soin; et c’est 
dans le but de faciliter cette étude quelquefois très difficile que la Société 
générale d’Éducation et d’Enseignement a fait paraître cet opuscule.

Quelques plans d’ensemble, pouvant servir de type pour les diverses 
écoles, feront comprendre l’application des principes exposés au cours 
de l’ouvrage. Quelques tableaux des prix de construction, d’ap-ès l'im­
portance des écoles, seront utilement consultés pour l’établissement des 
devis.

L’ouvrage se termine par une analyse des règlements relatifs aux 
mobiliers scolaires avec tableaux des dimensions et des prix approxi­
matifs.

SOCIETE PROTECTRICE DES lORm RE ROCES

Les états de recettes du Trésor, pour le mois de mars, four­
nissent des indications assez semblables à celles du trafic des 
chemins de fer pendant le même mois II semble que l’activité 
générale ait été un peu moindre que pendant les deux premiers 
mois de l’année. Ce ralentissement n’a rien que de naturel à cette 
époque d’entre-saison et à la veille de l’Exposition pour l’ouver­
ture de laquelle, évidemment, on se réserve de toutes parts. L’été 
apportera vraisemblablement d’amples compensations, pour peu 
que la politique ne tienne en réserve aucune surprise fâcheuse.

Les cours des valeurs commerciales enchérissent sans interrup­
tion ; mais, d’autre part, la valeur de l’argent diminue à propor­
tion de l’augmentation des capitaux. Dans les banques, les dépôts 
de fonds, passagèrement atteints par la catastrophe du Comptoir 
d’escompte, se reforment rapidement et l’on peut entrevoir le 
moment où le crédit aura retrouvé, dans toutes les directions, la 
puissance qu’il possédait avant celle crise. Toutefois, pour que la 
confiance du public consente aux banques un aussi long bail que 
jadis, il serait bon d’introduire, dans la législation spéciale, cer­
taines modifications propres à lui donner un supplément de 
garantie.

Sur le terrain financier, les choses ont pris un tour décidément 
meilleur. La Banque de France, où se concentre maintenant tout 
le mouvement d’escompte que les sociétés de crédit avaient réussi 
à lui ravir, est montée de 3,800 à -4,300; le Nord s’avance vers 
1,800, le Lyon vers 1,400, le Suez touche à 2,300. Quant aux 
actions et obligations du Crédit foncier, la spéculation qui avait 
entrepris de semer la panique dans la clientèle de ces valeurs, jus­
tement considérées parmi les plus sûres, essaye de se dégager et 
de racheter ce qu’elle a vendu. Mais la faiblesse des actions et des 
obligations, loin de provoquer des livraisons de titres, a, au con­
traire, surexcité l’empressement de l’épargne qui ne s’attendait 
pas à pareille aubaine. De façon que, d’échelon en échelon, on 
remonte vers les plus hauts cours. Cet empressement ne se mani­
feste, à la vérité, que par le mouvement des cours à la cote offi­
cielle; mais la souscription des Bons-Tickets de l’Exposition mon­
trera, sous peu de jours, que la fidélité de la clientèle du Crédit 
foncier a résisté à ces ridicules attaques.

Nous avons appris dernièrement la fondation de cette Société consti­
tuée dans le but de veiller par tous les moyens possibles à la conserva­
tion des monuments et d'expertiser les objets d art a vendre. Nous ne
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Toussaint,Composition de M.

LETTRE D’ALLEMAGNE

publions, 
comme le savent nos 
lecteurs, des lettres de 
nos correspondants en 
Angleterre, Autriche, 
Italie, Amérique, Pays- 
Bas; nos correspon­

dants d’Allemagne nous enverront de leur côté, à l’ave­
nir, des lettres régulières où seront relatés tous les faits 
qui intéressent l’architecture. Il est important que nous 
ne méritions plus en France le reproche qu’on nous a 
fait si longtemps, d’ignorer tout ce qui se passe au dehors, 
et que nous ne courions plus le risque de nous laisser 
distancer, sans même nous en douter, en restant très con­
vaincus que nous conservons une supériorité artistique 
qui pendant ce temps peut nous être très vivement dis­
putée.

Monsieur le Directeur,

Vous nous demandez un aperçu de l’art architectural contem­
porain en Allemagne; une vue d’ensemble n’est pas facile à 
avoir, car il règne dans ce pays une grande diversité de tradi­
tions, d’écoles et de goûts.

L’essor pria par la construction depuis quelques années est 
très considérable. Presque toutes les villes sont dans une période 
d’accroissement rapide, le ton général n’est donné par aucun 
centre absolument prédominant, il faut donc pour s’orienter 
visiter les principales villes et faire connaissance avec le genre 
d’études de l’architecte ; c’est par cela que nous allons com­
mencer.

L’enseignement de l’architecture diffère en Allemagne de 
celui des autres pays. L’architecte, comme en France, fréquente 
pendant quelques années une école spéciale ; il ne se forme pas 
exclusivement, comme en Angleterre, dans l’atelier d’un maître 

qui le façonne à sa manière et qui lui enseigne surtout le côté 
pratique de son art.

L’école spéciale d’architecture en Allemagne diffère aussi 
beaucoup de l’école française. Elle ne se rattache pas à l’ensei­
gnement des beaux-arts, mais à celui des sciences polytechniques.

A l’école, l’architecte allemand ne coudoie pas journellement 
des peintres, des sculpteurs, des artistes en un mot, mais des 
ingénieurs, des mécaniciens, des chimistes. Le milieu dans 
lequel il vit est donc tout autre que celui de l’école des Beaux- 
Arts. Ce fait peut être de quelque influence sur la façon dont il 
exercera plus tard son art. Mais il y a des différences plus sen­
sibles encore entre les deux systèmes.

L’école polytechnique est organisée comme une université 
allemande; au lieu des facultés, elle a les différentes branches 
des siîiences techniques, ces branches se complètent et se con­
fondent quelquefois ; plusieurs cours, par exemple, sont com­
muns aux ingénieurs et aux architectes.

Le concours à l’école polytechnique n’est qu’accidentel, il ne 
forme pas, comme aux Beaux-Arts, la partie principale des 
études.

L'élève suit des cours, il dessine d’après un programme qui lui 
est donné spécialement par un professeur, il n’est pas membre 
d’un atelier, il n’a pas de patron.

Suivons au hasard un de ces élèves pendant sa journée de 
travail.

Il se rend le matin à l’école, grand palais universitaire conte­
nant tous les services nécessaires à l’enseignement des sciences 
techniques, avec collections, bibliothèques et laboratoires. Il ira 
s’asseoir sur un banc l’amphithéâtre pour assister à un cours de 
minéralogie, il se rendra ensuite dans une salle de dessin où il 
travaillera deux heures à son projet.

Le professeur qui lui a donné un programme fait régalière- 
ment la tournée des tables, il retouchera un détail, remaniera un 
peu le plan, puis continuera sa tournée; l’élève plie son bagage et

4® MwTïài’. —- Æ® 27.
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se rend dans une autre salle de dessin où un antre professeur lui 
corrigera un autre projet, c’est une étude de construction.

L’après-midi, troisième salle, troisième professeur, troisième 
planche grand aigle; nous assistons aux exercices de dessin d’un 
cours d’histoire d’architecture, l’élève copie une planche quel­
conque, la lave et la peint, le professeur lui montre comment on 
fait déposer l’outremer dans une teinte, — puis ce sera un 
cour d’esthétique sur un dessin d’après l’antique ou une aquarelle 
d’après un modèle ; enfin, la journée a été remplie d’occupations 
diverses, les avis ont varié suivant les professeurs, il n’y a pas 
eu d’intimité ni de discussions familières avec les camarades, 
c’est la différence entre l’école et l’atelier.

Dans le système de l’école, comme il est compris en Alle­
magne, l’enseignement des professeurs tient une plus grande 
place qu’aux Beaux-Arts; par contre, l’émulation du concours 
et l’enseignement mutuel entre élèves manquent. Les profes­
seurs se succédant et paraissant à heure fixe, perdent quelque 
peu de leur nimbe, et aucun d’eux n’obtient sur ses élèves l’as­
cendant du patron.

Le système allemand diffère donc foncièrement du système 
français; s’il a l’avantage de ne pas mettre l’élève entièrement 
sous la coupe d’un maître considéré comme un demi-dieu ou 
d’une coterie, il a l’inconvénient de ne pas créer entre élèves et 
maîtres, et entre camarades, des liens aussi forts et de ne pas 
enraciner dans le cœur ces convictions artistiques qui font de 
l’atelier une sorte d’autel.

Les études d’architecture durent en moyenne moins longtemps 
en Allemagne qu’en France; la plupart des élèves, après avoir 
fait un examen équivalant à peu près au concours d’entrée aux 
Beaux-Arts, passent trois ans à l’école ; il n’y a pas ce terrible 
appât du prix de Rome qui retient les anciens pour une bonne 
moitié de l’existence à l’atelier tant que la dernière minute n’a 
pas sonné.

Si l’institution du prix de Rome manque, il y a cependant dans 
plusieurs écoles des bourses de voyage pour les élèves distin- 
gnés; du reste, avec ou sans subside du ministère, presque tous 
les architectes qui le peuvent vont passer quelques mois en 
Italie après avoir fini l’école.

Là, ils s’attachent surtout à l’étude du détail et de la décora­
tion; nous avons déjà eu l’occasion de signaler dans une lettre de 
Munich le manque de relevés et de restaurations de grands monu­
ments dans la section d’architecture d’une exposition des Beaux- 
Arts. Nous verrons plus tard que ce fait n’est pas sans influence 
sur la direction que prendra le jeune architecte dans sa vocation, 
lorsque, rentré au pays, il se mettra à la pratique avec son gros 
bagage : ^théories d’école, opinions de professeurs, recettes 
d’esthéticiens, idées personnelles puisées au grand air pendant 
les beaux mois de liberté passés sous le ciel d’Italie.

Il existe en Allemagne huit écoles polytechniques comprenant 
une section d’architecture : ce sont celles de Berlin, Hanovre et 
Aix-la-Ckapelle en Prusse,Dresde et Hannstadt dans le centre, 
Munich. Stuttgart et Carlsruhe au sud.

Il existe en outre quelques écoles organisées de la même façon 
et de langue allemande en Autriche et une en Suisse, celle de 
Zurich.

Toutes ces écoles brillent d’on certain éclat pendant un temps 
donné, grâce à la vogue de quelques professeurs, puis elles 

déclinent pour se remonter ; aucune d’elles ne jouit d’nne réputa­
tion de supériorité incontestée. Nous pourrons dans une pro­
chaine lettre examiner ces tendances, les spécialités de ces 
diverses écoles et faire la connaissance de quelques-unes de leurs 
personnalités les plus distinguées.

Lambert et Stahl.

LES FÊTES DE L’EXPOSITION UNIVERSELLE
L’idée de fêtes vraiment dignes de Paris et de la France ne 

paraît pas mal accueillie. Puisse-t-elle faire son chemin jus­
qu’aux autorités qui peuvent nous donner, à leur volonté, de la 
quintescence de banalité ou de la bonne originalité !

Signalons entre autres le mot que nous adresse notre corres­
pondant d’Angleterre, parce qu’il renferme une excellente 
idée.

9 avril.
J/eu! Planate.' B ene scripsis'i. Seulement il faut définir la 

fête. Je propose Paris à travers les siècles.
Le cortège doit donner une image fidèle du peuple, des auto­

rités, de la vie militaire,civile et religieuse de la bonne ville de 
Paris depuis l’époque gauloise avec les druides, passant par 
l’époque romaine, consuls, licteurs, flamens, collèges d’artisans, 
soldats, lutteurs, gladiateurs, plusieurs époques du moyen âge ; 
la Renaissance de François I®"" représentée par les élèves de 
l’Ecole des Beaux-Arts ; puis l’époque de Henri IV, de 
Louis XIII et Louis XIV, la Régence, Louis XVI et les ber­
geries , enfin les sans-cnlottides, l’époque moderne avec 
emblèmes de tous les arts actuels.

Dans chaque groupe il faudra ménager la part des vilains, des 
gueux, des jacqueries, afin de bien montrer que pendant que 
Monseigneur s’amuse, Jacques Bonhomme souffre. En arrivant 
à l’époque moderne, on montrera, an contraire, des groupes de 
paysans de la Beauce gros et gras, le sac aux écus bien garni. 
Cela fera l'affaire des politiciens.

Allez de Pavant, votre idée est bonne.
L. Harvey.

ÉCOLE DES BEAUX-ARTS
Concours de P' classe.

Le dernier concours de première classe a présenté un intérêt 
tout particulier. Le sujet était nouveau, et les élèves, stimulés par 
un programme très bien conçu, ont su montrer qu’ils connais­
saient autre chose que l’architecture antique et poncive.

Un bazar ou gra?id magasin, tel était le titre du programme. 
Ce grand magasin, analogue aux grands magasins modernes du 
Bon Marché, du Louvre et du Printemps, se divisait en deux 
parties distinctes, séparées par une rue ou cour appartenant à 
l’établissement : 1“ magasins de vente, 2® services accessoires, 
écuries et logements.

Le sujet est, on le voit, bien moderne. S’il est un édifice qui 
caractérise Pépoque actuelle, c’est le bazar, dont le dévelop­
pement pendant ces vingt dernières années a causé tant de 
modifications dans le commerce parisien. Sa construction, son 
architecture, ne doivent ressembler en rien à ce qui s’est fait jus­
qu'il. La disposition du plan, les matériaux à employer, la déco­
ration, sont autant de problèmes qui ouvrent un champ fécond à 
l’imagination. A Paris, les deux seuls magasins qui puissent 
servir d’exemple ont été faits de pièces et de morceaux, d’après
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UN BAZAR OU GRAND MAGASIN,
Projet de M. Loyau,Projet de M, Umdenstock.

un plan d'ensemble, il est vrai, mais sur un terrain dont on était 
forcé d’accepter les dimensions et la forme.

Les élèves avaient donc à faire œuvre vraiment originale, et 
plusieurs d’entre eux ont présenté des projets d’une réelle 
valeur. La moyenne du concours était, du reste, très bonne, et les 
récompenses ont été largement distribuées aux concurrents.

Le projet le plus satisfaisant à l’œil était certainement celui 
de M. Umdenstock. Le seul reproche que nous puissions lui faire, 
c’est d’être trop monumental pour un édifice qui n’est, en réalité, 
qu’une sorte d’usine. L’immense coupole qui abrite le hall central 
est d’un bel effet décoratif, mais son importance n’est-elle pas 
disproportionnée avec le but à atteindre ? Il s’agit seulement de 
couvrir une vaste salle où les yeux sont attirés par les étoffes et 
les objets exposés, et où personne ne songera à regarder en l’air 
le sommet de l’édifice comme lorsqu’on visite le Panthéon ou les 
Invalides. Pour cette raison, le projet, plus sobre, de M. Loyau, 
nous plaît mieux. Le caractère commercial de la construction est 
plus accusé. Au lieu d’un vaste espace carré comme hall central, 
il a disposé à la suite cinq travées carrées surmontées chacune 
d’une petite coupole. C’est une idée ingénieuse qui permet de 
disposer en plan d’autant de surface, et qui offre plus de facilités 
pour la couverture.

Dans ces deux projets les entrées monumentales sont très 
bien traitées et d’un heureux effet.

Puisque nous parlons des entrées, signalons le projet de 
M. Florange, qui a imaginé une porte colossale formée d’un arc 
plein cintre sans pieds droits, assez analogue aux grands arcs de 
la tour Eiffel. C’est original, et si sa pensée a été d’indiquer 
l’engouffrement qui se produit à certains jours dans ces magasins, 
il y a pleinement réussi. Son projet se distingue encore par une 
antre hardiesse : il ne présente pas de pavillons d’angle. Or si 
nous avons un reproche à faire aux concurrents, c’est d’avoir 
adopté avec un ensemble parfait les pavillons du Printemps. Peu 

ont échappé à cette tentation, ce qui leur a évité quelques frais 
d’imagination. •

Nous avons encore remarqnéle projet deM. Breffendille, dans 
un sentiment très décoratif, mais pour lequel nous ferons la 
même observation que pour M. Umdenstock : c’est très joli, 
mais ses grandes coupoles ont trop d’importance. M. Honoré, 
qui a en une première médaille, avait une façade très simple, bien 
dans le caractère qui convenait au genre de l’édifice, et si elle 
était moins brillante que les autres, elle n’en avait pas moins de 
grandes qualités, qui ont été,du reste, récompensées.

Des premières mcdailtes ont été accordées à MM. Marc Ho­
noré, élève de M. André, — Umdenstock, élève de M. Guadet.

Deuxièmes 7né(èailles. — MM. Breffendille, élève de M. Gua­
det, — Le Ray, élève de M. André, — Loyau, élève de 
M. Pascal.

Mentions à MM. Destors, de Morsier, Gavault, J. Henry, 
Florange, Masson,Mongenot, Blanche, Lemaire, Manber,Bouts, 
Dubois, Pasquet, A. Rey, Leleu, Dupard, Dupony, Blain, 
Boricne, Legendre, Legros, Rolland.

Une esquisse de première classe était exposée en même temps 
que le concours précédent. Le sujet était une volière comprenant 
cinq divisions pour les oiseaux des cinq parties du monde. Cette 
obligation d’indiquer nettement ces cinq compartiments a beau­
coup gêné les concurrents qui ne se sont pas tirés à leur honneur 
de la difficulté. Seule,l’esquisse de M. dost était assez réussie.

Dei6xiè?nes médailles à MM. Gavault et Jost.
Mentions à MM. Reconra, Umdenstock, Leleu, Schnlé, Ruel, 

Eustache, Tronchet, Verny, Le Ray, A. Rey, Guillemonot, 
Lemoué, de Morsier, Emery, Legendre, Goustraux, Schatz- 
mann, Coulon, Berteau. E. R.

Erratum.— Dans le concours des 24 heures, une erreure de 
mise en page a fait attribuer à M. Hugnet l’esquisse de M. Ber­
tone.
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Façade du pavillon de la Ville de Paris à l’Exposition universelle.

LES PAVILLONS DE LA VILLE DE PARIS CONSULTATIONS JURIDIQUES
A l’exposition universelle.

Les pavillons de la Ville sont placés dans le jardin central, en 
avant du grand dôme entre Taxe dn champ de Mars et les ailes 
du palais des expositions diverses.

Ces pavillons dont M. Bouvard est l’architecte, ont été élevés 
rapidement; leur ossature est celle des galeries de l’Exposition 
du cinquantenaire des chemins de fer à Vincennes. M. Bouvard 
n’a donc pas eu à s’occuper de la construction proprement dite ; 
il lui incombait une tâche plus intéressante ; mais aussi plus 
délicate, celle d’ornementer avec goût ces galeries banales.

Le croquis que nous donnons est fait d’après des photogra­
phies des dessins de l’artiste ; on y remarque le monument de La 
Fontaine de MM. Frantz Jourdain et Damilâtre que nous avons 
donné cette année dans la Construction moderne, planche 6.

UN MEUBLE D’ANTICHAMBRE
Les porte-manteaux, porte-parapluies que l’on trouve en géné­

ral dans le commerce sontTe plus souvent d’une forme banale et 
peu décorative. Lorsqu’on veut un meuble d’un caractère plus 
artistique il faut le faire exécuter d’après des dessins étudiés 
avec plus de soins que les modèles habituels. L’exemple qne 
nous en donnons est dû à notre confrère M. Schlagdenhauffen, 
qui a composé ce meuble simple et élégant pour son habitation 
do Strasbourg. Ce meuble est exécuté en bois de chêne, les 
patères sont en fer forgé et étamé.

législation et jurisprudence du batiment

Mctrquise. — Voie ^jublique. — Voisin.

Un de mes clients M. X... vient de faire établir une marquise 
au-devant de son magasin, ainsi qu’elle est indiquée au plan ci- 
contre ; son voisin M. Z... prétend que la marquise est chez lui 
par suite de l’angle que fait la rue, et veut obliger M. X... à 
recouper sa marquise.

Où est le droit de chacun et jusqu’où la marquise peut-elle 
aller ?

Ensuite, en admettant que mon client soit mis en demeure de 
changer sa marquise, ce travail 
doit-il incomber à mon client 
X... ou bien au serrurier qui a éta­
bli cette marquise, travail qu’il a 
fait lui-même et suivant ses plans 
dressés par lui, mon client ne 
m’ayant pas consulté au début de 
ce travail?

Le propriétaire est-il bien mi­
neur dans ce cas comme dans tous les travaux en général?

Héponse. — M. Z... fait absolument erreur en prétendant que 
la marquise de M. X .. est chez lui par suite de l’angle que fait 
la rue; la marquise est, en réalité, sur la voie publique, et dès 
lors que l’autorité municipale en a autorisé l’installation, le 
voisin Z... est sans droit aucun contre cette installation.
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Meuble d’antichambre. - Architecte : M. Schlagdenhauffen.

Voie publique. — Aecèg. — Afodi^caiion du reliej'de la voie. — 
Dommage.

Mon client M. G... est propriétaire d’une maison à tonte hau­
teur construite en 1881 suivant l’alignement et le nivellement 
donnés par la Ville?

La Ville se propose de modifier le nivellement de la rue et au- 
devant de la propriété de M. G... Le sol se trouvera surélevé de 
un mètre environ.

Par suite de ce relèvement, le rez-de-chaussée va se trouver 
enterré et l’accès de la propriété ne sera plus possible à moins 
d’exécuter des modifications importantes, relèvement du plan­
cher des caves, suppression du plancher haut du rez-de-chaussée, 
afin de retrouver la hauteur nécessaire pour le passage des voi­
tures, relèvement des filets des baies de boutiques, etc., etc., et, 
par suite, perte d’un étage.

Dans la cour il existe un petit bâtiment de deux étages dont le 
rez-de-chaussée est disposé en écuries et magasins à l’usage du 
propriétaire; il faudra également,pour conserveries écuries, faire 
les mêmes travaux que sur le devant et remblayer la cour au 
niveau de la rue pour l’accès des voilures.

En raison de l’importance de ces modifications et des pertes 
de loyers qui en seront la conséquence, mon client serait-il en 
droit de demander l’expropriation, on bien cette question doit- 
elle se régler par une indemnité à payer par la Ville.

La proposition d’indemnité a été faite verbalement par l’in­
génieur.

Il m’a été dit que, comme ce remblai devait se 
faire au plus tôt, en cas de désaccord avec les 
propriétaires de lame, la Ville faisait le remblai 
en laissant à droite et à gauche un petit passage 
au niveau actuel en attendant la fin de l’ins­
tance ; mais alors l’accès des propriétés devien­
dra impossible avec des voitures et mon client 
a besoin d’entrer chez lui avec des chargements; 
de plus, il a un locataire à bail ayant écurie et 
remise. La situation dans ce cas deviendrait into­
lérable; la Ville a-l-elle le droit de procéder de 
cette façon ?

Réponse. — L’administration est libre de faire 
au sol des voies publiques toutes les modifica­
tions qu’elle juge nécessaires dans l’intérêt gé­
néral; mais quand ces travaux causent aux 
riverains un dommage direct et matériel, il leur 
est dû réparation.

Tout propriétaire d’un bâtiment eu bor­
dure de la voie publique a un droit acquis à 
l’accès sur cette voie ; c’est la, juste compensation 
aux obligations et aux charges de voiriequi 
lui incombent.

Aussi est-il de jurisprudence constante que la 
suppression des accès, la diminution de leur 
nombre, les difficultés apportées à l’exercice du 
droit d’accès, notamment par l’établissement 
d’une rampe, d’un escalier ou d’un remblai,peu­
vent donner ouverture à une demande d’indem­
nité. (^Ord. cont. du 19 mars 1845. —C. d’Ét., 
3 nov. 1853. — d°, 28 déc. 1854. — d°, 10 mai 
I860. — d°, 27 juin 1865.— d°, 25 fév. 1867.— 
d", 3 juin 1881.)

La réparation est due aussi bien au proprié­
taire qu’aux locataires qui ont subi un préju­
dice sérieux dans leur industrie et leur com­

merce. (C. d’Et., 21 mars 1861 ; — d® 31 juillet 1862.)
Lorsque la voie publique a été abaissée sur une partie de sa 

largeur, mais que la Ville ménage dans la partie restée en contre- 
haut, à son ancien niveau, une rampe carrossable, servant à 
l’accès des terrains en bordure, les propriétaires ou locataires des 
immeubles situés du côté où le niveau ancien a été maintenu, 
n’éprouvent pas une incommodité de nature à motiver l’alloca­
tion d’une indemnité. (C. d’Ét., 4 fév. 1869, Disdéri.)

Les mêmes principes sont appliqués lorsque les propriétaires 
en bordure d’une voie publique se plaignent de ce que la largeur 
delà rue, au-devant de leurs propriétés, a été rétrécie par un rem­
blai qui diminue les facilités d’accès aux maisons restées en 
contre-bas.

Mais il faut se hâter d’ajouter que le principe est loin d’être 
absolu, et le Conseil d’État admet le droit à indemnité lorsqu’il 
apprécie que la facilité d’accès est diminuée de telle façon qu’il 
en résulte un préjudice pour les immeubles qui ont à souffrir des 
modifications apportées au relief de la voie publique.

Industries similaires. — Locataires.

J’ai construit une maison que le propriétaire a louée à un 
quincaillier.

Dans une maison contiguë appartenant au même propriétaire, 
il y a un épicier.

Le bail de eelui-ci dit î
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« Le propriétaire s’engage à ne louer les antres parties de sa 
propriété à une personne qui tiendrait épicerie et verrerie. »

Le quincaillier qui s’installe vend savonnettes^ mine de plomb, 
essences, verres à lampes et je ne sais quoi.

L’épicier, qui est venu s’adresser à moi, me dit que le quin­
caillier n’a pas le droit de tenir ces marchandises ; qu’en consé­
quence, il va poursuivre le propriétaire.

Seriez-vous assez aimable de me renseigner à ce sujet? Ce que 
vous direz sera accepté, je crois.

Il n’est pas facile d’être renseigné ; les épiciers disent que le 
quincaillier n’a pas le droit pour lui.

Les quincailliers, qu’il a le droit.
Réponse. Lorsqu’on faisant bail, le propriétaire s’est 

a ïie louer dans sa maison à aucune personne exerçant 
une industrie similaire, et qu’il donne ensuite une autre bou­
tique en location a un autre industriel qui vend, dans les lieux 
loués, des objets qui constituent un état de commerce préjudi­
ciable au premier, il doit s’imputer de n’avoir stipulé aucune 
exclusion de profession vis-à-vis de son second locataire et de 
n’avoir pas fait connaître à ce dernier les conventions inter­
venues avec le premier locataire. En conséquence, le proprié­
taire est seul responsable du trouble causé par la concurrence du 
second. (Cour de Paris, 8 novembre 1856.)

Toute restriction à la liberté de l’industrie et à la libre con­
currence entre commerçants est de droit étroit et ne peut 
résulter que de conventions de défense formellement exprimées.

Ainsi, un propriétaire loue une partie de sa maison pour y 
établir un débit de tabac avec estaminet et s’interdit de louer, 
pour estaminet, d autres parties de son immeuble. Cette inter­
diction ne peut s’étendre à des professions qui, comme celles de 
marchand de vins traiteur, liquoriste, distillateur, crémier, épi­
cier, malgré quelques similitudes avec celles de maître d’esta­
minet, en sont néanmoins distinctes. En cas de location ulté­
rieure à une de ces industries, la vente autorisée par l’usage, 
accessoirement à 1 objet principal du commerce, de certains 
objets de consommation qui se débitent plus particulièrement 
dans les estaminets, ne suffirait pas pour créer, à l’égard de ces 

. derniers, l’identité de profession, seal objet de la clause prohibi­
tive. (C. de Paris, 17 nov. 1860.1

- Comment le locataire troublé dans sa jouissance peut-il faire 
cesser la concurrence qui lui cause préjudice? A-t-il une action 
directe contre son colocataire, ou bien doit-il mettre en caase son 
bailleur ?

Plusieurs jugements ont décidé que le locataire avait l’action 

Caserne de pompiers à Buda-Pestl,. - Coupe loupiludiuale. - lîcl.elle de O'WSS par

directe contre l’auteur du trouble. Ces décisions s’appuient sur 
ce que la concurrence entre colocataires constitue un trouble de 
fait dont le propriétaire n’est pas garant aux termes de l’ar­
ticle 1725 du Code civil. (V. trib. de la Seine, 19 et 23 déc. 1878, 
d° 21 juin 1879 Gaz. des trib., 22 et 23 sept.)

Mais 1 opinion contraire a prévalu. Entre les deux locataires, 
il n existe aucun lien de droit qui autorise une action de l’un 
contre l’autre. C’est au bailleur qu’incombe l’obligation de faire 
cesser le trouble causé par la concurrence.

La jurisprudence paraît fixée dans ce sens. (C. de Paris, 
26 juill. 1879; 27 déc. 1879, trib. Seine, P" juillet 1879 ;
des trd., 10 octobre 1879 ; d“ 31 janv. 1879 ; trib. Seine ; A<??du 
7 sept.)

Dans 1 espèce qui nous est soumise, la vente des savonnettes 
pai le lampiste nous parait seule sortir du commerce que ce 
locataire est autorisé d’exercer dans la maison.

Le Secrétaire du Conaté de jurisprudence, 
Henri Ravon, architecte.
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CASERNE DE POMPIERS A BUDA-PESTH
PLANCHE 65.

Cette intéressante construction sert en première ligne aux 
secours contre l’incendie, comme caserne, écurie et remise. En 
même temps on y trouve les chaudières et machines du théâtre 
populaire qui est voisin; cette circonstance, jointe à l’érection 
d’une tour centrale, a fourni l’occasion de réunir ingénieusement 
les cheminées des générateurs avec le poste-vigie, l’horloge et 
les réservoirs. C’est ainsi que, grâce à la tour, les cheminées 
peuvent atteindre une hauteur de 70 mètres. Le comble de la 
tour contient un réservoir qui est installé là pour couvrir d’eau, 
en cas d’incendiô, la scène du théâtre populaire. La galerie et 
les poivrières servent au service des vigies. En outre un cadran 
lumineux donne l’heure à tout le quartier.

LE DOME CENTRAL
DE L’EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889

PLANCHE 56.

Nous avons donné dans la Chronique des travau^c de l’Exposi­
tion, les renseignements les plus détaillés sur la construction 
métallique du dôme central. Ce gigantesque pavillon estaujour- 
d’hui terminé non seulement comme gros œuvre, mais aussi 
comme décoration. Notre gravure représente l’intérieur de l’édi­
fice et la coupole, d’après un dessin de l’architecte, M. Bouvard. 
On voit, dans Taxe, la grande galerie de 30 mètres, qui conduit 
au palais des machines. Le pavillon principal est flanqué de deux 
pavillons latéraux d’une moins grande hauteur. Une galerie 
circulaire, située à 10 mètres du sol, règne sur toute la circonfé­
rence intérieure.

La décoration intérieure se compose de quatre frontons repré­
sentant l’eaiz, Tfar, lam7>e¿¿ret Vélectricité. Une frise peinte, de 
Lavastre et Carpezat, représente la France conviant toutes les 
nations à l'Exposition de 1889.

Extérieurement le dôme est couvert en zinc, doré en partie. 11 
est surmonté d’une statue colossale.

LA MACHINERIE THEATRALE 
( Topez pape 271.)

LES CINTRES

Montons par un petit escalier en spirale, qui se trouve géné­
ralement au fond de la scène et à chaque coin, côté cour et 
côté jardin, et qui s’élève jusqu’au sommet du bâtiment.

Nous arrivons à peu près à 12 mètres au dessus de la scène, 
et nous débouchons dans un couloir de l“50 de largeur envi­
ron, qui occupe toute la largeur de la scène, du rideau au 
mur de lointain. 11 y en a un côté cour et un côté jardin. II ne 
laisse entre le mur latéral et lui que la laible largeur de la 
cheminée dans laquelle passent les contrepoids.

Nous sommes ici dans le premier corridor du cintre. C’est là 
que se fait la plus grande partie des manœuvres des cintres; 
nous dirons plus tard comment.

Ce qui nous frappe de suite^ c’est la grande quantité de cor­

dages qui, descendant des étages supérieurs, viennent se fixer 
aux deux parapets du couloir.

Et puisque nous sommes sur la scène, habituons-nous à 
employer la langue spéciale qu’on y parle. Évitons soigneuse­
ment d’employer les mots corde oujdcelle; les machinistes nous 
guettent et nous n’échapperions pas à l’amende dont ils frappent 
sans pitié l’imprudent qui se sert de l’un de ces deux mots. 
Ici, on n’emploie que les motsjiï ou câble. Une corde, c’est un 
^l; on suspend un décor par desJils: ce sont desJils_, quelque­
fois très gros, qui s’enroulent sur les treuils et les tambours.

A la traverse supérieure du parapet, de chaque côté du cor­
ridor, sont disposées un grand nombre de fiches en bois, 
obliques. Elles servent à retenir les fils, poignées et com­
mandes, dans les manœuvres. Au pied du parapet se trouve un 
rouleau en bois, qui a toute la longueur du corridor, et sert à 
laisser glisser les commandes pour précipiter ou ralentir un 
mouvement.

Les deux corridors, côté cour et côté jardin, sont reliés pat- 
une série de ponts volants, formés d’une planche de O'“2ü de 
largeur environ ;il y en a généralement un par plan, dans Taxe 
de la rue.

Ces planches sont supportées par des étriers en cordage qu 
vont se fixer aux charpentes supérieuies. Deux autres cordages 
leur servent de rampes. Ces passerelles volantes ne sont pas 
très solides et il faut n’avoir pas le vertige pour s’y aventurer. 
Il y a quelques années, dans un théâtre de Paris, un figurant 
voulut en traverser une et il se laissa tomber sur la scène, où 
il se tua. C’est par ce chemin étroit que les machinistes courent 
d un côté à l’autre de la scène.

Le chemin par lequel ils s’élèvent aux corridors supérieur.s 
n’est pas meilleur. 11 serait trop long d’aller prendre l’escalier 
de service, ils grimpent 
par ces échelles verticales 
fixées de distance en dis­
tance contre les montants 
et qui desservent chacune 
deux ponts volants.

Quelquefois il n’y a 
qu’un seul corridor; géné­
ralement il y en a deux ou 
trois. On y retrouve des 
fils, des poignées, des com­
mandes, comme au pre­
mier corridor, et, en plus, 
des treuils et des tambours 
que nous allons retrouver 
dans le gril.

Montons au-dessus du 
dernier corridor et nous 
arrivons au pril. C’est la 
partie la plus chaude du
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ihélUre pendant la représentation. C’est un plancher à claire- 
voie qui couvre complètement la scène. Ces planches sont 
parallèles au rideau et séparées de quelques centimètres.

Nous y verrons d’abord une grande quantité de fils de toutes 
dimensions courant à la surface du plancher et passant dans 
de petites poulies dont les chapes sont fixées sur le plancher 
par des vis ou des clous. Ces petites poulies se montent et se 
démontent facilement et peuvent se placer où il est nécessaire.

Viennent ensuite une ou deux rangées de gros appareils, 
qu’on appelle des treuils ou tambours et qui vont de la face au 
lointain.

Ces treuils sont des cylindres en bois, présentant deux par­
ties de différents diamètres, et terminées à leurs deux extré­
mités par des palettes en bois qui servent à les faire tourner 
autour de leur axe lorsqu’on opère dans les dessous. Dans les 
cintres, on ne fait pas tourner les treuils au moyen des palettes 
mais par l’action des fils de commande.

Pendant que nous sommes sur le gril, donnons un coup 
d’œil à ces grandes pommes d’arrosoirs qui sont suspendues 
sur nos têtes et qui peuvent, en un clin-d’œil, au premier 
signal, inonder la scène entière. C’est le grajid secours en cas 
d’incendie, dont l’établissement est aujourd’hui obligatoire. 
Je citerai comme exemple celui du Théâtre Français, à 
Paris,

Une prise d’eau de 0“15 de diamètre, en pression de la ville, 
monte au-dessus du deuxième gril au milieu de la scène où 
elle aboutit à une boule de distribution. De cette boule partent 
douze branchements de 0‘"04 terminés par douze têtes d’arro­
soir de O'"!8 de diamètre, percés de trous de 3 millimètres. 
L’eau rayonne à une distance de S à 6 mètres. Le robinet de 
commande est placé dans le poste des sapeurs-pompiers. Il 
permet d’inonder la scène à raison de 3,000 litres d eau par 
minute. Ce grand secours ne vient d’ailleurs que comme auxi­
liaire d’un service spécial d’alimentation des robinets d’incen­
die, disposé sur la scène et dans la salle, à tous les étages.

Descendons maintenant des cintres et rendons-nous dans 
les dessous du théâtre.

LES DESSOUS

On appelle dessous les étages successifs placés sous la scène ; 
il y en a ordinairement trois numérotés à partir de la scène. 
Le troisième dessous, le plus profond, est celui qui a la plus 
grande hauteur. L’Opéra de Paris a cinq dessous.

Les planchers des dessous sont à claire-voie. Ils reproduisent 
exactement la division de la scène en rues et fausses rues. Le 
premier dessous seul a également la partie correspondante aux 
costières, mais elles y sont remplacées par un rail sur lequel 
roulent des chariots légers en charpente, destinés, comme nous 
l’avons dit, à la manœuvre des mâts ou des faux-châssis. Ces 
chariots sont poussés à bras par les machinistes.

Voici également les trappes qui se meuvent entre des cou­
lisseaux en bois. Nous retrouvons aussi une ou deux rangées 
de treuils, avec leurs palettes pour les manœuvrer; ainsi que 
des poteaux verticaux fixes, dans lesquels glissent à rainure 
d’autres poteaux mobiles^ sur lesquels ou a guindé, fixé une 
ferme de décor. Nous verrons tout à l’heure comment s’en fait 
la manœuvre.

Avant d’arriver à cette dernière partie, nous parlerons de 
l’éclairage de la scène.

i/éclairage

La question de Péclairage est une des graves préoccupations 
des théâtres.

Je ne vous parlerai que pour mémoire de l’ancien éclairage, 
par des chandelles fumeuses, qui dura jusqu’en 1720. L’Opéra 
n’était pas éclairé autrement et il avait des employés spéciaux, 
très habiles, chargés pendant les entr’actes devenir moucher 
les chandelles, à la grande joie du public qui les applaudissait.

On arriva ensuite aux bougies, puis aux lampes à huile et, 
en 1822, au gaz.

Aujourd’hui, le gaz est encore employé dans beaucoup de 
théâtres, mais il tend de plus en plus, en raison des risques 
d’incendie qu’il offre, à être remplacé par la lumière électrique, 
installée déjà dans un certain nombre de théâtres.

Quoi qu’il en soit, l’éclairage de la scène se fait par trois 
moyens : la rampe, les kerses et les portants. Il faut y ajouter, 
dans certains cas spéciaux, les traviées.

La. rampe est cette ligne de lumière qui sépare l’orchestre de 
la scène. Un réflecteur placé derrière chaque lampe électrique 
ou chaque bec de gaz renvoie la lumière en l’adoucissant vers 
le fond et éclaire vivement les acteurs en face.

Avec les rampes à gaz, les jupes des danseuses prenaient 
feu assez souvent. Au théâtre de la Porte Saint-Martin, la 
rampe est composée de 59 lampes à incandescence de 16 bou­
gies. Chaque lampe est entourée d’un verre rouge et d’un verre 
bleu, concentriques, qu’on peut lever à volonté, de manière à 
produire des effets d’incendie ou de clair de lune.

Les kerses sont des cylindres elliptiques en tôle pleine du 
côté des spectateurs et en grillage métallique du côté du loin­
tain. Elles renferment une rangée de bec.s de gaz ou de lampes 
électriques.

Ces herses sont suspendues par 5 ou 6 fils, dans le cas 
de lampes à incandescence, ou par 5 ou 6 chaînes, dans le cas 
de rampes à gaz. Ces chaînes se continuent par des fils à partir 
d'une hauteur assez grande pour que la chaleur des becs ne soit 
plus nuisible.

Il y a généralement une herse par plan, disposée parallèle­
ment au rideau.

Les portants sont des montants en bois, sur lesquels sont 
fixés des becs de gaz ou des lampes électriques. Ils portent 
supérieurement un crochet qui permet deles suspendre, soit à 
une traverse de châssis, soit à un mât. Ils sont ainsi cachés 
aux spectateurs et servent à éclairer le décor qui leur fait face 
ou tout autre point déterminé.

Il faut enfin ajouter les treirnées. Ce sont des tuyaux horizon­
taux, donnant une rangée de flammes longues et minces. On 
les pose sur le plancher, en les masquant par un petit châssis 
de terrain de faible hauteur. Ils servent à éclairer des parties 
qui resteraient dans l’ombre sans cela.

H. Mamy,
Ingénieur des Arts et Jlanufar tures, 

( suivre}
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Fig. 24.

SERKURERIE DU BATIMENT'
{Voyezpage 261.)

VERROUS ET FERMOIRS DE VOLETS.

Les dispositifs en usage pour assujettir les volets extérieurs, 
quoique combinés souvent plus ou moins directement avec les 
gonds, sont en général indépendants de ces attaches. Les sys­
tèmes varient suivant les régions. Dans l’ouest des Etats-Unis 
on semble rechercher la complication, tandis que les modèles de 
l’est sont d’ordinaire fort simples. Cependant ici aussi les idées et 
les combinaisons nouvelles se développent rapidement et tontes 
les branches de l’industrie mécanique y semblent être, plus 
qu’ailleurs, à l’affût de types nouveaux.

On aurait tort d’en conclure que l’unité des modèles règne dans 
toute cette région. En effet des villes aussi rapprochées les unes 
des antres que New-York, Providence et Boston, emploient des 
formes distinctes, ainsi que l’on pourra en juger plus loin.

La figure 22 représente l'un des types de loquets les plus 
usuels. Il consiste en une tige d’acier trempé terminée d’nne 
part par une vis fixée dans le bas du contrevent tandis qne l’antre 
extrémité est maintenue par une gâche. La tige est raidie de 
telle sorte qne la boucle tende à s’écarter du volet, et l’élasticité 
du métal lui permet de glisser sur le bec en fer malléable fixé sur 
l’appui ou à la face extérieure du mnr. Le verrou Stedd, fort 
répandu, ne diffère pas, pratiquement du premier ; seulement ici 
la tige est complètement tordue, ce qui en augmente l’élasticité, 
et elle est fixée par une vis ordinaire indépendante.

Beaucoup de fabricants créent des types du même genre avec 
de légères variantes. La figure 23 représente le seul système de 
verrou qui permette de fermer le contrevent sans se pencher au 
dehors ou, d’une façon générale, de le dégager de la gâche. Il con­
siste en une tringle d’acier, courbée comme l’indique la figure, 
et prolongée vers la charnière autant que le permet le montant. 
Pour dégager le volet il suffit de pousser vers l’intérieur la gâche 

qui le retient. On peut employer n’importe quel système pour 
l’assnjettir. Pour le verrou fixé sur l’appui, on se sert d’une gâche 
assez large, adaptée à l’angle du volet de manière à presser le 
ressort, qui vient saisir la gâche par derrière. Ce dernier sys­
tème n’a été mis en vente que tout récemment.

Le verrou de la figure 25 n’agit que par la pesanteur. Il con­
siste en un levier qui traverse une mortaise pratiquée dans la 
barre inférieure du volet ; l’une des branches dépasse cette barre, 
tandis que l’autre vient se prendre dans un crampon ordinaire, 
disposé soit sur l’appui, soit contre le mur. A l’extrémité du 
bras de levier horizontal, deux saillies comprenant entre elles 
nue platine mince vissée à la partie inférieure de la barre, 
empêchent le verrou de descendre trop bas ou d’être soulevé trop 
haut. Ce système donne des résultats très satisfaisants. Il est 
d’ordinaire en fer malléable.

La figure 24 représente un dispositif plus ancien. Le prin­
cipe est le même qne celui delà figure 23; mais la tige formant 
ressort est remplacée par une lame mince. L’ajustage demande 
un peuplas de soin. C’est celui qui est connu sous le nom de type 
de Bosto?i. Le type de Neiv-Yor/i est celui de la figare 26. — Il 
est bon de rappeler qu’à New-York les contrevents sont eu 
général en saillie sur le cadre extérieur et que l’appui porte un 
rebord contre lequel vient buter le bas du volet. Le loquet est 
fixé à la platine intérieure ; et c’est le poids du grand bras de 
levier qui maintient levé le crochet intérieur. La gâche de l’ap­
pui est verticale, tandis que celle du mur est horizontale. Les 
Stanley Wor/is fabriquent le modèle dit de Providence. Il est 
identique à celai de New- York, sealement le crochet intérieur 
vient se prendre dans la gâche parle dessus, au lieu du dessous, 
et il a la forme du crochet arrière de la figure 22, renversé.

La figure 27 représente un verrou vissé dans le corps même 
da volet et qui s’engage dans des gâches de l’appui et du mur de 
la même manière que les précédents.Un ressort à lame intérieure 
maintient le crochet constamment levé et appuyé contre la gâche 
de l’appui. Il en existe une variante qui fonctionne par la pesan- 

I tear; la griffe se meut dans une fente oblique, et c’est le poids

Fig. 28.
Fig. 25. Fig. 26.
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Fig, 29.

Fig. 32. Fig. 35. Fig. 36.Fig. 33.

(lu crochet extérieur qui maintient celui de l’intérieur constam­
ment pressé contre la gâche de l’appui.

Les figures 28 et 29 représentent deux systèmes de verrous 
fixés à la partie inférieure du volet.

Dans le premier c'est encore la pesanteur qui agit seule. Les 
oreilles A A sont réunies au travers de la boîte et contrebalan­
cées de manière à revenir toujours à la position figurée. Quand 
on ferme le contrevent, l’oreille bote contre la tige fixée sur l’ap­
pui, elle est alors soulevée et prend la position représentée en 
pointillé, puis retombe en accrochant la tige.

Le verrou de la figure 29 est muni d’un ressort non apparent 
qui augmente l’action du levier.

Les verrous dont nous venons de parler s’appliquent sur le 
bois, mais avec de très légères modifications de dimensions, ou 
pourrait les adapter aux constructions en briques. A New-Yorh, 
on se sert couramment d'une sorte de patte à tourniquet (fig. 30) 
que l’on fait pénétrer dans les joints des briques, la pièce trans­
versale tourne librement, mais se place naturellement dans une 
position verticale par l’efiet du poids de la grande branche. On 
emploie parfois des pattes à tourniquet quelque peu difiérentes, 
pour les bâtiments en bois.

Toutes les dispositions qui précèdent sont pour ainsi dire auto­
matiques, en ce sens que le contrevent, qu’on l’ouvre ou qu’on le 
ferme, soit, sans antre précaution, maintenu dans la position 
voulue.

La figure 31 représente une sorte de verrou à piton et à œil,

d’un usage assez répandu, qui consiste simplement en une pla­
tine fixée au volet par une vis, et percée d’un trou où pénétrera 
une fiche ajustée sur l’appui. Pour maintenir le volet ouvert, on 
emploie un crampon qui vient saisir un ressort mince et plat, 
vissé à la partie inférieure du volet. On verra sur la même figure 
un cran de retenue en usage dans les constructions en briques.

Pour maintenir les volets fermés, on se sertsouvent de verrons 
très simples, tels que ceux des figures 32 et 33. Dans ce cas 
on emploiera généralement pour les maintenir ouverts quelque 
p atte à tourniquet. Le premier de ces verrous est actionné par un 
petit ressort, le second par la pesanteur seule. On trouve dans le 
commerce quelques variétés de ces formes. Un antre verrou 
(fig. 34) agit de même que celui de la figure 32 ; mais il a en 
plus un levier manœuvré par une clé qui empêche d’ouvrir le con­
trevent.

On peut appliquer aux volets certains des dispositifs décrits 
dans notre précédent article et permettant de les laisser soit 
ouverts soit fermés. Ils sont très simples comme mode d’action 
et il serait difficile de donner la préférence à l’un plutôt qu’à 
l’autre. L’inconvénient commun à tous consiste dans la difficulté 
qui en résulte pour ouvrir on fermer le volet. En général il fant 
soulever le contrevent avant de pouvoir le faire pivoter. Avec les 
verrous dont nous venons de parler, il faut se pencher par la 
fenêtre pour les dégager. On a cherché à éviter ces inconvénients. 
Le dispositif de la figure 35 consiste simplement en un levier 
fixée au volet et qui pénètre dans une platine vissé au montant 
de la croisée. Il suffit de lever l’extrémité du levier pour fermer 
le volet.

Certains systèmes ont pour but de soutenir le volet à volonté
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ouvert ou fermé. La figure 36 représente le verrou Tenon. Il 
est formé d’une barre rigide et plate fixée à l’extérieur du volet 
et qui s’engage dans des mortaises ménagées dans une platine 
sur l’appui de la croisée. Le volet peut rester ouvert ou fermé, 
on encore dans deux positions intermédiaires. La barre se sou­
lève au moyen d’un levier intérieur. Ce système s'applique sur­
tout à des fenêtres que l’on ne peut ouvrir complètement. S’il 
était placé à l'extérieur,, il serait trop exposé aux intempéries.

La figure 37 représente une disposition fort simple. Une 
tige, fixée au volet, est maintenue dans la position voulue au 
moyeu d’une vis de pression. Cette disposition a été modifiée 
(fig. 38). L’extrémité de la tige pénètre dans des trous ména­
gés de distance en distance sur l’appui et permettant d’ouvrir le 
volet dans différentes positions. La figure fera comprendre aisé­
ment ce fonctionnement. Le système de Zimmermann n’en diffère 
pas pratiquement.

Ces deux systèmes ont l’inconvénient de ne pas assurer suffi­
samment la fixité du volet; en outre les tringles sont gênantes, 
d’autant plus que tringles et trous prennent beaucoup de place 
sur l’appui. Et il n’est guère avantageux de pouvoir ouvrir les 
volets à différents degrés, car presque toujours on préfère avoir 
les volets soit complètement ouverts soit complètement fermés.

fA suivre.)

CONSULTATIONS TECHNIQUES
FERME D’ENTREPOT

.... Le programme imposé étant de couvrir une grande surface 
avec la plus petite somme de dépense possible, je n’ai employé 
pour cette charpente que des sapins du Nord pris dans les échan­
tillons du commerce.

Le poids de la couverture, en pannes de terre cuite à emboîte­
ment, est de 3.5 kilos le mètre carré ; celui de la charpente cor­
respond à 25 kilos, et, enfin, j’estime la charge accidentelle, 
neige et venta 50 kilos. Soit 110 kilos de poids brut par mètre 
carré de couverture. Les dimensions sont-elles sufiisantes?

Réponse. — La ferme peut être considérée comme formée de 
deux parties distinctes ; le tirant dont la ferme du milieu est 

munie nous autorise à faire cette séparation. De plus, divers 
assemblages étant très voisins les uns des autres, nous les consi­
dérons comme établis en un point unique,et finalement nous pou­
vons étudier la résistance de la ferme qui nous est soumise, en la 
supposant construite comme l’indiquent les figures 1 et 2.

Pour chercher la répartition des efforts dans la ferme 1, nous 
figurons graphiquement l’équilibre en chaque nœud d’assem­
blage.

La panne A supporte un poids de 730 kilos, ainsi que les 
autres pannes intermédiaires, comme il est facile de le calculer 
d’après l’écartement des fermes et des pannes. Ce poids est 
transmis partie à l’arbalétrier 1 et partie à la jambe de force 3. 
Au moyen d’un triangle dont les côtés sont parallèles à ces 
directionset à la verticale, on détermine la valeur de l’effort qui 
intéresse la jambe de force 3 = 1,350\

Par l’extrémité de 3 — 1,350, menons une horizontale et en 
un point quelconque de celle-ci élevons une perpendiculaire de 
longueur proportionnelle à la réaction totale de la demi-ferme ; 
c’est 730 X 3 325 ~ 2,555'“. Une horizontale menée par 
l’autre extrémité Q détermine, par sa rencontre avec le prolonge­
ment de I en N, l’emplacement MN, dans l’épure, de cette réac­
tion totale.

Partant de N l’équilibre s’écrit comme à l’ordinaire en menant 
des parallèles aux directions des forces extérieures agissant sur 
la ferme et aux pièces partant d’un même point on nœud.

La portion de l’arbalétrier la plus fatiguée est 4 ; elle supporte 
un effort de 4,,25G'“. Sa section = 16 >< 16 = 256 cm. q., et le

4 250
travail par centimètre carré = -----= 16'‘6.

256

Le tirant en fer travaille à
3,000 
706

= 4'“2 par millimètre

carré, 706 étant la section.
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Les résultats obtenus en divisant, pour 
les autres pièces, l’effort correspondant, 
indiqué sur l’épure, par la section, sont 
également satisfaisants.

Passons à la figure 2; nous pouvons ne 
pas tenir compte de la portion 1 de l’arba­
létrier ; cette pièce ne serait pas néces­
saire à l’indéformabilité ; elle est surabon­
dante, nous pouvons la supprimer dans 
notre épure.

Partant du sommet pour écrire l’équi­
libre, on obtient sans aucune difficulté la 
figure 2.

Les pièces simplement tendues et com­
primées travaillent peu; on aura comme 
précédemment le travail par centimètre 
carré en divisant les efforts indiqués sur 
l’épure 2' par les sections des pièces ; mais 
outre ce travail de compression, la jambe 
de force 6 est soumise à la flexion; elle est 
en effet tirée de droite à gauche par le blo- 
chet 8. L’épure montre que la tension du 
blochet est égale à 1,625 kilos.

En décomposant cette force suivant la 
direction de la jambe de force et suivant 
une normale à cette direction, on trouve 
qu’une force de 1,250 kilos produit la 
flexion et que celle qui comprime la pièce 
est de 950 kilos.

Travail dû à la flexion :

1,250 X— == 8333
Í 0.Û0056 (1) 
n

11 = 148"
Travail dû à la compression :

950 4. 1,400 _
15 X 1'5

Travail total :
148 4- 10 = 158" par centimètre carré.
Or, vu la diminution de section causée 

par les assemblages, il est prudent de ne 
pas prendre pour R une valeur de plus 
de 40 kilos.

Cependant, si la poussée en A est réelle­
ment contrebuttée par un mur snffisam-

(1) V. Mécanique appliquée, tableau n" 3.

ment solide, la jambe de force fléchira peu 
fi ou pas et les dimensions projetées seront 

i suffisantes.
; Examinons maintenant les pannes ; ce 
; sont des pièces reposant sur deux appuis 

et chargées dans toute leur longueur d’un 
poids uniformément réparti et égal à 
110x2 = 220'"par mètre.

Le momenta. = 1x220x3,33^ ; 3“33 
8

étant l’écartement des fermes. Donc
[J. = 304,7

D’après le tableau n” 3 de la Méca-

7iique appliquée, le — = 0.00045. D’où

R = = 67"7
0.00045

Chiffre convenable puisqu’ici nous 
n’avons pas àtenir compte de la diminution 
de résistance occasionnée par des entailles.

C. J.

NÉCROLOGIE
On annonce la mort, à l’âge de quatre- 

vingt-quatre ans, de M. Dulac, ancien 
bibliothécaire de l’école des Beaux-Arts.

NOMINATIONS
Après avoir visité les travaux de la gare 

Saint-Lazare, M. le président de la Répu­
blique anommé officier de la Légion d’hon­
neur, M. Lisch, architecte, inspecteur gé­
néral des monuments historiques.

coïms lïTEHATlOni «ES AllCHITECWS
DE 1889

Troisième liste de souscription.
J/embres donateurs : The Architectural As­

sociation, à Londres; M. Arthur Gates,vice- 
président de l’Institut royal des architectes 
britanniques ; M. Edouard Niermans, archi­
tecte, délégué de la commission néerlan­
daise à l’Exposition de 1889 ; M. Alfred 
Waterhouse, président de l’Institut royal 
des architectes britanniques.

Membres adhérents : M. le chevalier de 
Silva, associé étranger de l’Institut de 
France, à Lisbonne ; M. P. Chenevier, ar­
chitecte, à Verdun ; M. Descaves, archi­
tecte, à Paris ; M. Grujon, architecte, à 
Paris ; M. Loué, architecte, à Luçon ; M. Tho- 
minot, architecte au Pré-Saint-Gervais.

NOUVELLES
PARIS

Les fêtes de l’Expositiou. — Dans sa 
séance du S avril, le Conseil, sur le rapport 
de M. Richard, a voté le crédit de un mil­
lion pour la participation de la Ville aux 
fêtes de l’Exposition, et un autre crédit de 

600,000 francs pour les fêtes spéciales qui 
seront données par la Ville en dehors du 
concours de l’Etat.

Les prochains envois de Rome. — Voici 
un aperçu des travaux exécutés par les ar­
chitectes, prix de Rome, pensionnaires de 
la villa Médicis, qui seront exposés à Rome, 
du P" au IO juin, et à Paris dans la seconde 
quinzaine d’octobre :

M. d’Espouy (U année). — Une restaura­
tion de la basilique de Constantin, à Rome.

M. André (3' année). — 1° Une étude sur 
le temple de la Victoire, à Athènes ; 2° le 
tombeau du cardinal Lebretto à l’Ara-Cœli, 
à Rome.

M. Defrasse (2' année). — 1" Détail de 
l'entablement du temple d’Antonin et Faus­
tino; 2“ une frise en mosaïque à Pompéia; 
3“ détails d’un siège au théâtre de Bacchus, 
à Athènes.

M. Chedanne (1'® année). — 1“ Un relevé 
des fragments découverts en 1889 au Forum 
d’Auguste; 2" une étude de la décoration 
intérieure d’une maison romaine découverte 
auprès du palais de la Farnésine.

Une nouvelle église. — L’église Victoria 
élevée rue des Bassins, par M. E. Sanson, 
architecte, a été inaugurée cette semaine, 
en présence de l’élite de la colonie anglaise 
de Paris.

Salon d’architecture. — Les opérations 
du scrutin pour l’élection des membres des 
jurys d’architecture au prochain Salon ont 
eu lieu au palais de l’Industrie.

Nombre des votants : 118.
Sont élus : MM. Bailly, lOo; Goquart, 98; 

Daumet, 97; Pascal, 97 ; Mayeux, 9o ; Vau- 
dremer, 94; Moyaux, 94; Ginain, 87; Gar­
nier, 79; Leclerc, 78;Loviot 77; André, 71.

Jurés supplémentaires : MM. Raulin et 
Corroyer.

Monument de Claude Lorrain. — Le 
concours pour le monument qui sera érigé 
à Nancy à la mémoire de Claude Lorrain a 
été jugé. C’est le projet de M. Rodin qui a 
été choisi.

Douze projets avaient été exposés dans la 
galerie Durand-Ruel. Celui de M. Rodin se 
compose d’un piédestal d’où s’échappent 
deux chevaux fougueux conduits par un 
génie et qu’entoure un soleil resplendissant. 
C’est un magnifique symbole du talent du 
grand peintre dont on a dit avec raison 
que son véritable maître avait été le soleil. 
La statue de Claude Lorrain se dresse 
sur le piédestal. Il est debout, son genou 
légèrement plié, sa palette à la main, regar­
dant loin et très haut.

Une prime de 1,500 francs a été attribuée 
à M. Falguière, dont le projet représente 
Claude Lorrain, assis sur un piédestal, en 
train de peindre, tandis qu’une jeune 
femme s’élance vers lui en lui tendant une 
palme. L’ensemble de l’esquisse a tout à la 
fois de la puissance et de la grâce.

D’autres primes, l’une de 1,000 francs a 
été accordée àM. Gautherin; les autres, de 
oOO francs, à MM. Delaplanche, Marqueste, 
Peynot.

Le Gérant : P. Planat.
PARIS. — IMPRIMERIE F. LEVÉ, RUE CASSETTE, 17
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VENTES ET ADJUDICATIONS
ii/\*rr I à PARIS, r, de Marignan, G. Gout, 395 in. 
nU I U L Mise à prix : 350.000 fr. AD,Ion s. 1 encli. 
ch. des not. de Paris, le 30 avril 1889 S’adres. à 
M® Lanqwest, not., 92, boulev. Haussmann._____

AVENUE TRUOA.IHErW 
ench. cil. des not. de Paris, 30 avril 89.1" lot, cont. 
638 in. M. à pr. 92.000 fr. 2* lot, cout. 579 in. M. à pr. 
87.000 fr.; 3'lot, coiit. 510 m. M. àpr. 92.000 fr.; 4' lot, 
cont. 398 m. M. à pr. 162 000 fr.; 5’ lot, cout 339 lu. 
M. àpr. 78.000 fr. S’ad. aux not. M'® Le Villain, 9, rue 
Boissy-d’Anglas,et Legî».y,r.St-Lazare,82,dép l’eiicli.

Maison il y p p r O G. 1 035 m. env. Rev. 
PARIS, 3, pl. des «UOUUO 26.100 fr. M à pr. 
260.000 fr. A adj. s. 1 ench. ch. des not. de Paris, le 
30 avril 89. S’ad. à W® Aron, not 58, blv. Sébastopol.

AUu Maison à Paris, 14"arr. r.Jolivet, 5.Rev..5.620 f, 
Mise à prix 30.000 fr. M* Latapie de Gerval not., 
rue Beuret, 30.

VILLE DE PARIS
ADJ. s. 1 ench. ch. des not. de Paris, le 30 avril 1889, 
qppnn*<M à Paris, rue des Filles-Dieu (2®arr.) 
I tnnAlil Superf. 372 in. 68. M. à pr. 31^,778 f. 
S’ad. à M®“ Delorme, r. Auber, 11, et Maliot-Dela- 
querantonnais, r. Pyramides, 14. d''® de l’ench.
M K I OnM Meuve, r. St-Houoré, 49. Goût. 265 m. 
nIAIOUll env. Rev.br. 19.090 f.M. à p. 200.000 f. 
A adj. s. 1 ench., ch. des not. 30 avril 89. S’ad. à 
M® Tronsselle not. 23, boulev. Bonne-Nouvelle.
* n Paris, le mardi 7 mai 18.'9,
AUw à midi par M® d’Hardivillrr, not. 1" im­
meuble comp. trois maisons, r. Thévenot, n®® 20,22 
et 24. Sup. 836 m. en?. Rev. br. 44.850 fr. M. à pr. 
400.000fr. 2“ Maison, quai aux Fleurs, 7. G. 360 m 
env. Rev. br. 13.191) fr M. à pr. 120.000 fr. Entrée en 
jouissance le l®” juillet 1889. S’ad. àM® Augouar i, 
not. r. St-Antoine, 205; à M® Daucliez, not. quai de 
la Tournelle, 37 ; et à M“ d’Hardlviller, not. r. Thé-- 
venot, 14, dép. du cahier des charges.___________
A n |ON ch. des not. 30 avril 89. s. 1 ench. Maison 
AU J r. de Belleville, 209. Rev. 3.800 fr. M. à pr. 
35.000 f. Terrains : 1“ r. des Gascades, 52, 303 m. 77. 
M. à pr. 4 500 fr. 2® r. de la Mouzaïa, 433 m. 90. M. à 
pr. 4.300 fr. 3® r. de Bellevue, 433 m. 90. M. àpr. 
4.300 fr. 5° et .5 autres terr. aux Lilas, m. à pr. de 
100 à400 fr. S’ad. à M® Hussenot, 393, r. des Pyré­
nées.
An 1^^ 29 avril 89, 2 h. Et. de M’ Kieard, not. 
AU J boni. St-Michel. 26. B'onds d’appareilleur 
à gaz, r. St-Lazare, 100 et pas. Tivoli, 3, (clientèle, 
mat. dr. au bail). M. àp. 1.000 fr. Gonsig. 500 fr.Loy. 
d’av. 750 fr. March, en sus. S’ad. au not. et à M. Lou- 
garre, liquid r. Jouffroy, 55 bis.

MARBRÉS EN GROS!
CHEMINÉES

ANCI£N'NfWflninï(j;DÈNOYE2&A.MAÏBON>

A.MAYB0N
iêeii8,JîüeS{ Sabin, PARÍS.

GRANDS MAGASINS D'EXPOSITION '■

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 

ÉMISSION 46 1,200,000 BONS (16 25 Fr.
LOTS

Munis de 25 TICKETS d’entrée de 1 FR.
LOI nu 4 AVRIL 1889

81 Tirages donnant droit à des Lots 
de 100 à 500,000 francs

Dont 6 Tirages pendant la durée de l’Exposition, 
Comprenant notamment

5 Lots de 100,000 fr. et 1 Lot de 500,000 fr.
Le premier Tirage aura lieu le 31 Mai 1889.

Le paiement des Lots et le remboursement de.s 
Titres à 25 francs seront faits par les soins et sous la 
responsabilité du Crédit Foncier de France.

PRIX D’ÉMISSION : 2 5 FRANCS
Payables, soit intégralement en souscrivant, 

soit 10 fr. en souscrivant et 15 fr. à la répartition.

Souscription publique le 15 AVRIL 1889
Au Crédit Foncier de 

France ;
.\ la Société Générale;
Au Crédit Lyonnais;
Au Crédit Industriel;

A la Banque de Paris et 
et des Pays-Bas ;

A la Société de Dépôts 
et Comptes Courants; 

Ala Banque d’Escompte;
DANS LES DÉPARTEMENTS :

Aux Trésoreries génér’®* | Aux Agences des So- 
Aux Recettes des finan*' 1 ciétés ci-dessus. 
AL’ÉTHANGER : aux Agences des mêmes Sociétés.

OK PE6T SOCSCRlRt DÉS A PRÉSENT PAR CORRESPONDANCE 
à Paris, aux sièges des Sociétés ci-dessus.

Les souscriptions par liste ne sont pas admises.
6i les demandes dépassent le nombre des Titres émis, 

la répartition se lera au prorata des souscriptions.

FLUATATION
POUR LE 

DURCISSEWENT ET L’INALTÉRABILITÉ 
DES PIERRES CALCAIRES

ÉCONOMIE DE 60 p. lOO
Sur la construction par l’emploi des pierres com­

munes renduesplusbelles etplus durables que les 
roches. — Restauration. Remise eu état des cons­
tructions détériorées.

HORS CONCOURS A L’EXPOSITION DES ARTS DÉCORATIFS 
FAURE & KESSLER, à Clermont-Ferrand. 
Suc.àParis, av.deTOpéra,et\6,r.d'ArgenleuU

Faïences Architecturales
DÉCORATIVES ET INALTÉRABLES

Exécution sur commande et d’après modèle.

SERGENT, Fabricant
106, avenue d’Orléans, Paris.

BILLARDS ET BILLARDS-TABLES 
E. GUÉRET, 53, r. de Lancry, Paris.

ROBINETS 
et 

Garde-Robes PliiMIASTaL 7^3,RUE PORTEFOIN, PARIS. B'.'IFile-ttObeS

GLACES DE MIROITERIE ET DE VITRAGE 
VERRES A RELIEFS POUR TOITURES 

DALLES PAVÉS ET MOULAGES

mmiiu poDi U lATHsn
Commission, — Représentation

GDIllAUME HAHELIN
150, boulevard Magenta.

PARIS

Se met à la disposition de M.M. les Gonstruc- 
leurs. Architectes ou Entrepreneurs, pour leur 
procurer tous les articles du bâtiment dans les 
meilleures conditions.

Envoi gratuit, sur demande, de renseigne­
ments,tarifs, albums et dessins de toutes fabri 
calions.

imiMWSDECMSBES
FOURNEAUX - ROTISSERIES 

LAVERIES

Maisons et Châteaux 
Hôtels et Restaurants 

Hospices. — Collèges

DELAROCHE Aîné
22, Rno Bertrand, 22 

PARIS

Envoi Eraiico de Catalogues

VITRAUX
D^ART

RELIGIEUX

DE

TOUS STYLES
PARIS.

CHABIN
— 230, BOULEVARD RASPAIL- — PARIS.

VITRAUX
D ’ APPARTEMENTS

ANCIENS

ET

' ’ MODERNES
TRAVAUX EXÉCUTÉS A PARIS

COMMISSION
ÉGLISES SÁINT-SULPICB, SAINT-LEU, IMMACULÉE-CONCEPTION, SAINT*FEANÇOIS 

DE SALES, SAINT-EUGÈNE, SAINT-JEAN-BAPTISTE DE GRENELLE EXPORTAT ION
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LIBRAIRIE DE LA CONSTRUCTION MODEENE 
DUJARDIN et C”, Editeurs 

PAHÍS. — 17, Rte Bonaparte, 17. — PAIRS

ENCYCLOPÉDIE
DE L’ARCHITECTURE ET DE LA CONSTRUCTION

Publiée sous la direction de M. P. PLANAT

Six forts volumes grand in-8°
Comprenant 600 planches hors texte et 4,000 dessins

Prix de l’ouvrage complet 300 fr. (Etranger 348 fr.)

Vol. 2. — Architecture autrichienne. — Pl. 81. — Vue du Belvédère, à Prague.

Un tel ouvrage est en cjuelque sorte le livre par excellence qui devra figurer dans toute bibliothèque d’architecte. 
A lui seul il résume et condense un vaste ensemble de connaissances artistiques, techniques, historiques et juridiques 
disséminées d’habitude dans de nombreuses publications, ou qui même n’ont jamais été mises sous les yeux du public.

Pour approcher autant que possible de la perfection dans une aussi vaste conception, nous nous sommes adressés 
à de nombreux collaborateurs, et nous avons demandé à chacun d’eux les études que nous désignaient ses recherches 
et ses travaux antérieurs.

Toutes les branches de l’architecture et de la construction sont représentées par des hommes d’une compétence 
indiscutable. On remarquera que pour les études de l’art dans les pays étrangers nous nous sommes adressés à des 
nationaux qui .ont sous les yeux le thème même de leurs articles.

Quand à la fórme adoptée pour présenter au lecteur cesmultiples études, la voici résumée en deux mots : beaucoup 
de documents, sous forme très concise, d’un maniement commode et expéditif, accompagnés de très nombreux 
dessins, puisque le dessin est le document parlant par excellence et dispense de longues et inutiles descriptions.

La publication par fascicules permet à l’architecte delire une livraison en attendant l'apparition de la suivante. 
Nous disons lire^ car il ne s’agit pas ici d’un dictionnaire sec et aride, mais d’une Encyclopédie, où chaque article 
forme une étude d'ensemble, un chapitre complet.
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Caserne de Pompiers a Budapest. Arch. m.L,Kauser
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4®Annee LA CONSTRUCTION MODERNE pl.56

Exposition de 1889_ Dôme Central _ arch, m Bouvard

//•knîvrîe PL'/yj’ac Í *
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CHEMIN DE FER D’ORLÉANS

IScmaiue sainte et Tètes de Pâques
A l'occasion des cérémonies de la- semaine 

sainte et des l'êtes de Pâques, la Compagnie du 
chemin de fer d’Orléans,d’accord avec le? Com­
pagnies du Midi de la France et du Nord de 
l’Espagne, délivrera du 11 au 21 avril inclusive­
ment, des billets de Paris à Madrid, en voi­
lures de f® classe, au prix de 200 francs, aber 
et retour compris, avec faculté d’arrêt, en 
France ; à Bordeaux, à Bayonne et à Hendaye ; 
en Espagne :à tous les points du parcours.

Ces billets sont valables pendant 20 jours, à 
partir de la date d’émission.

Les voyageurs auront la faculté de prendre 
les trains de luxe sud-express, à la condition 
de payer, en outre du prix ci-dessus, le supplé­
ment complet, c’est à-dire 50 % du prix des bil-

Itillefs d’aller et retour de Tainille 
pour les stations fies Pyrénées et 
do golfe de Gaseogne.
Iles billets d’aller et retour de famille, de 

P® et de 2® classe, sont délivrés, toute l’année, 
à toutes les stations du réseau d'Orléans, avec 
faculté d’arrêt à tous les points du parcours 
pour Biarritz, Arcachon, Pau et Salies-de- 
Béarn, avec les réductions suivantes, calculées 
sur les prix du tarif légal d’après la distance 
parcourue, sous réserve que cette distance, 
aller et retour compris, sera d’au moins 
.■'00 kilomètres.
Pour une famille de 3 personnes 25 %

— 4 — 30 %
— O — 35 %
— 6 — rtplus 40 %- 

Durée de validité : 33 jours. Non compris les 
jours de départ et d’arrivée.

La durée de validité des billets de famille 
peut être prolongée une ou deux fois de 30 jours 
moyennant le paiement, pour chacune de ces 
périodes, d’un supplément égal à 10 % du prix 
du billet de famille.

Pètes à Séville
A l’occasion de la semaine sainte, du 14 au 

20 avril, de la foire et des fêtes qui auront lieu 
à Séville les 24, 25 et 26 avril, la Compagnie 
du chemin d’Orléans, d’accord avec la Compa­
gnie du Midi de la France et les Compagnies 
espàgnoles, délivrera du 1®*' au 20 avril dfs 
billets (le Paris à Séville, en voitures de 
1'® classe, au prix de 2ï0 francs, aller et re­
tour compris, avec faculté d’arrêt à Bordeaux, 
Bayonne, Burgos, l’Escurial, Madrid, Aranjuez, 
Castillejo (embranchement de Tolède) et Cor- 
doue.

Ces billets seront valables pour le retour 
jusqu'au 10 mai inclusivement.

Les voyageurs auront la faculté, de prendre 
les trains (le luxe sud-express jusqu’à Madrid, 
à la condition de payer, en ouire du prix ci- 
dessus, le supplément complet, c’est-à-dire
50 % du prix des billets simples à plein tarif.

CHEMINS DE FER
DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE

Semaine sainte à Rome, 1SSS>

BILLETS D’ALLER ET RETOUR
DE

PARIS A ROME
ivià. MOXT^CIÎXIS)

avec escales à FLORENCE et à SIENNE
Valables pendant 30 .josarx consécutifs

PRIX DES BILLET.S
1'® classe ®oO fr. — classe 180 fr.

Arrêts facultatifs, tant à l’aller qu’au retour, 
à toutes les gares situées Sur la ligne Paris — 
Dijon — Mâcon — Culoz -- Modane —- Turin 
— Gênes — Pise — Orbetello — Rome.

Kscalcs à Florence et à Sienne. Lé parcours 
Pise-Florence-Pise, ou bien celui Pise-Florence- 
Empoli-Sienne-Montepescali, ne peut être elfec- 
lué qu’une seuler fois, à l’aller à Rome, ou au 
i;etour de Rome, avec faculté d’arrêt aux gares 
comprises entre Pise et Florence et entre Flo­
rence et Montepescali.

Ces billets d’aller et retour seront délivrés du 
7 au 17 avril inclusivement, à la gare de Paris 
et dans les bureaux succursales ;

Rue Saint-Lazare, 88; — rue des Petites- 
Ecuries, 11; — rue de Rambuteau, 6 ; nie du 
Louvre, 44 ; — rue de Rennes. 45 ; — rue Saint- 
Martin, 252 ; — place de la République, 8; — 
rue Sainte-Anne, 4, et rue Molière, 7; — me 
Etienne-Marcel, 18; — à l’Agence des Wagons- 
Lits, place de l’Opéra, 3; — à l’Agence Lubin, 
boulevard Haussmann, 36; — à l’Agence Cook et 
fils, rue Scribe, 9, et Grand-Hôtel, boulevard 
des Capucines ;— à l’Agence H. Gaze et fils, 
rue Scribe, 7.

Avis important. — Ces billets sont va­
lables pour tous les trains {express et rapides 
compris). Ils donnent également accès dans les 
places de luxe (Coupés-Lits, Fauteuils, Lits- 
salons et Sli'ping-cars), moyennant le paiement 
du supplément dû par les voyageurs porteurs 
de billets de P® classe à plein tarif.

Voyages circnlaivcs à itinéraires 
Sixes.

Il est délivré pendant toute Vanné**, à la gare 
de Paris-Lyon, ainsi que dans' les principales 
gares situées sur les itinéraires, des billets de 
voyages c rculaires à itinéraires fixes, extrême­
ment variés, permettant de visiter, en P® ou 
en 2® classe, â des prix très réduits, les contrées 
les plusinterressantes delà France (notamment 
l’Auvergne, le Dauphiné, la Savoie, la Provence, 
les Pyrénées, etc.b ainsi que l’Algérie, la Tu­
nisie, l’Espagne, le Portugal, l’Italie et la Suisse.

SYSTEME
POUR SUSPENDRE, UES USTENSILES DE CUISINES

Ce nouveau système d’une grande simplicité, qui se compose d’une Tîùngle fixée sur des Supports ét sur laquelle 
coulissent des Crochets mobiles que l’on peut distancer à volonté et suivant les besoins, offre l’avantage de supprimer 
l’emploi des clous, lesquels, indépendamment delà difficulté plus ou moins grande qu’ils présentent, en général, pour 
les poser solidement et proprement, et de l’incommodité qu’ils offrent toutes les fois que l’on désire modifier l’empla­
cement des ustensiles, ont encore le désavantage de laisser des traces de dégradations assez difficiles à faire disparaître.

Hîiec ce nouveau mode d'installation on peut augmenter le nombre des objets à suspendre sans aucun inconvénient.
Cet article se recommande tout spécialement pour Vinstallution des cuisines par la. solidité, la commodité et l'aspect] 

(/¿'corn/z/qu’il présente. La pose et l’entretien ne sont d’aucune difficulté.
SPÉCIMEN D’UNE INSTALLATION

Ce système s’applique également avec avantages pour les Pot te-Manteaux, Vitrines, Étalages, Galeries de tableauiV, 
Eipositions, etc., et en général, pour tous les objets susceptibles de se suspendre.

MICHEL & DUHAMEL, 42, rue Servan,

SGCB2021



TOllETTES, lAVABDS.

APPAREILS SANITAIRES

SONNERIES ELECTRIQUES

ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE
PARATONNERRES GRENET¡

ASSÂINISSEMENT

RLEGARREC@

“LE EROGUÈS
Breveté, s. g. d. g. EE EïtOGMÈS”

Breveté, s. g. d. g.

Sur demande, envoi de catulogues coînplets 
PLANS ET DEVIS POUR INSTALLATIONS

RÉSERVOIR DE CLASSE 
’AUTOMATIQUE .

RÉSERVOIRS
Automatiques pour 

Water-closets, urinoirs, 
canalisations, etc.

MARBRERIE SCULPTURE
E. DAML7EAHX, 123. me des Dames. — PAKIS.

RÉSERVOIR DE-CH AS S S 
. A'; A Tirage' ; '

NOUVEAU SIPHON 
à 

chasse automatique

augmentation de iil ni de 
piles.

Le poste sans sonnerie :

20 fr.

Urînoîvs en -vewe, Latrines pour 'casernes 
écoies, liôpîtanx.

Syphons DE TOUTES . 
FORMÉS-' 

ETijblMENSIONS " -

INGÉNIEURS SANITAIRES

Bnreaiiæ : 6, rue Paradis. )
Usine et Bureaux des Btucles ; 63, Imuleu. Bessüres. J PARIS

PARIS, 1878. — GRAND PRIX, Diplôme d’honneur.

■■

Kaisons dt (enle sufpriiaées. — Adresse «iique : 18. IIWPASSE GAUDELET. (BueOterlaBipî). — PARIS.—TÉLÉPHONE, BUREAU D

A

AGENCEMENTS DE MAGASINS, BUREAUX, ADMINISTRATIONS

DOULTON&C

CHAÜÎffl-BAIÎfS
INSTANTANÉS DO GAZ

Fabrique spéciale de^ROBÎNETTERIE et APPAREÎLB

8 Rue des Frâncs-Bonrgeeis, Paris 
MÉDAILLE D'OR, PARIS V 6^

SVPHONS DE TOUTES >
FORMES A

et:oimensions

iwemg
EiN FAIENGK, EN ZINC 

ET EN CUIVRE > APPAREILS complets et de toutes sortes pour Qabinéts^ 
pëux communs allant direetêmeut a>l’ego0t l

, ’ - ---------------------------- * 5 'x '

: /^ 7 ,;;’5nwol franco snr demande dé l’ALBUM coniple» i

.ÍS

pareil ^dÿs(ii)^^eiïièï)L.do^X)d

?■ aux aùtpès syst&y^éSj xi îls GouieLiùùéçLUcôiip iùoiTis

CAKHMIuAGES & VAVAGE». — A. GEMI A ACE & Me 
I diwome'^^d'hÔnneur Pont-Ste-Maxence (Oise). , < médaillés d’or

_______________ DEPUIS 1884____________________________ Demander album et prospectus.________ *

PH Mil DF Fil 2 ENIVUOmP, ELËGTRH8 l| 
MIIb ITIIkUb riLO ET U rue Laugier, Paris {Les Ternes) ™
1882, Diplômes d’Aonneur. LA PLUS IMPORTANTE IWAISON DÉ CÉTTÉ INDUSTRIE. 1885,Ilers censeurs.iiemire du

ENTREPRENEURS DE L’ÉTAT, DU SÉNAT, DE l’ïïOTEL DE VILLE DE PARIS, DES PALAIS NATIONAUX. DES MINISTÈRES, 
DES GREMINS DE FER, DE l’eXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889. ETC., ETC.

SEULS CONCESSIONNAIRES DE TOUS LES TRAVAUX DE PARATONNERRES DE LA VILLE DE PARIS
PORTE-VOIX ÉLECTRIQUE

S'adaptant sur les réseaux ||| 
de sonnerie existant sans2 MÉDAILLES 

OR 

BARCELONE ET 
BRUXELLES 

Accordées spécialement 
pour les 

Télépliones MILDÉ

I Pbis de 10,000 pof^tes 
I Mildd sont en foiiction
' actueliement.

Renseignements, devis, dessins gratuits à Paris et en Province sur demande. — Envoi franco des brochures et catalogues illustrés.
La maison envoie en Province sur demande un Ing^énieur ou un représentant pour examiner les travaux et traiter sur place

VOILLEREAU
MAISON SPÉCIALE EXISTANT DEPUIS 1840

SGCB2021


